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On trouve chez THÉOPHILE BARRO1S 
le Jeune, un Affortiment confidérable de Li- 
vres de Médecine , d'Anatomie à de Chirurgie , 
d'Hiftoire Naturelle, de Botanique, de Chy= 
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dit 
‘OBSERVATIONS 
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Par feu M. ANTOINE - NUNÉS- 
RIBEÏRO SANCHES, 


Pusriées par M. Anpry. 


Je voudtois que chacun efcrivift ce qu'ilicait:. 7%, "4 car 
cel peut avoir quelque particuliere fcience, ou expérience de 
la nature d’une riviere, ou d’un: fontaine, qui ne fçait au 
reft:, que ce que chacun fçait : Il entréprendra touresfois, 

pour faire courir ce petit loppin, d’efcriré toute la Phyfiques; 
. de ce vice fourdent plufieurs grandes incommodites. 
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tt DÉDICATOIRE 
AUISO NÉ XCELEENGE 
MONSIEUR 
DOM VINCENT 
DE SOUSA-COUTINAO, 


Du Confeil de Sa MaresTé Trés. 
Fidelle, fon Ambafladeur auprés 
de Sa Mayesré Très - Chrétienne, 
Commandeur des Ordres de Chrift, 

_& de Saint Benoît d'Avis pets 
d'Alva, Gc. Fc. 
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J° AI l'honneur de préfenter à 
PÉOT'RCE EXCEL LEN Ga 
l'Ouvrage pofihume d'un Auteur 
gwelle a ‘honoré de fes bontés 
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& de fon eftime. Ceft une dette 
que j'acquitte. Daianez recevoir, 
ATONSIEUR, cette preuve pu- 
blique de la reconmoufante dont 
M. Sanchès étoit pénétré pour 
_ VoTRE EXCELLENCE, 6 dont 
1l m'a fouvent entretenu. En rem- 
päffant arfe le vœu du Savant 
clufire qui m'a confié [es fenti- 
mens, je crois rendre un nouvel 
hommage à [a mémoire. 


Je fuis avec un Froore re, 
MONSIEUR , 


DE VOTRE EXCELLENCE, 


Le très - humble & trèse 
obéiffant Serviteur, 
ANDRYF. 


JUGEMENT 
DES. SAV ANS 
SUR CÈT OUVRAGE : 


1°. EXTRAIT d’une Lettre de M. le 
Profeffleur GAUBIVS 4 
M. S ANCHÈS. 


V.. Re Manufcrit fur le mal 
vénérien ne n'a été remis par M. de 
Sormonoff que peu de jours avant fon 
départ pour Spa ; & comme M. Caf- 
trioto ma promis de vous en avertit 
par le premier Courisr, je n'ai pas 
jugé à propos de vous incommodes 
pour ce feul objet par une Lettre par- 
ticuliere, d'autant plus que je n’avois 
pas encore eu loccafion de le lire & 
de vous en dire mon avis ; n'étant 
pas toujours maître de moi - même 
par pluficurs empêchemens , de ma- 
ladics , d’affaires de famille, de la 
gt | a iv 


vif 
Cour, &c. qui m'ont empêché de 
fatisfaire ma curiofité pour quelque 
temps. Enfin je lai lu, & je puis 
vous témoigner que je ai lu avec 
plaifir, non-feulement comme la pro- 
duction d’un de mes meilleurs amis, 
& comme un facrifice qu'il a bien 
voulu faire pour l'amour de moi, 
mais en même-temps comme un té- 
moignage de l'attention hippocra- 
tique avec laquelle vous avez prati- 
qué notre art. J'ai été étonné de vous 
voir la même vivacité que dans la 
jeune, lorfque nous étions enfem- 
ble, malgré votre grand âge & les 
aMiétions des nerfs dont votre ame 
a fi terriblement fouffert pendant tant 
d'années. N’eft-ce pas un argument 
démonftratif de la différence réelle 
de l’efprit & du corps ? Du moins la 
poflibilité de douer par la création 
la matiere de la faculté de penfer, 
ne s'enfuit pas. 

Sed à diverticulo in viam. Quoique 


ix 
je ne vous accorde pas tout - à - fait 
l’univerfalité du mal vénérien, comme . 
vous le mettez en avant, je goûte 
beaucoup ce que vous dites du mal 
vénérien pofitif, qui fe déclare pour 
tel par fes fymptômes propres & ef- 
fentiels , & ne laifle pas le Médecin 
en doute fur ce qu'il doit faire, en. 
oppolition au même mal déguifé fous 
le mafque d’ autres “maladies, & par-là 
trés-fouvent méconnu & mal traité, 
Il faut avouer que confidérant, d'un 
côté, les occafions innombrables de 
l'infeétion par ce virus, & de l’autre 
la légereté & la nonchalance avec 
laquelle les infeétés font traités dans 
le temps préfent , il doit arriver mille 
& mille fois que le virus fupprimé 
pour quelque temps, ou feulement 
dompté en partie , fe place d'autant 
plus profondément dans les parties 
intérieures ; d'où il corrompt les hu- 
meurs, en fe multipliant peu-à-peu à 
ge produit tôt ou tard, après la pré- 
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x 
tendue guérifôn , des maladies internes 
* que l'on rapporte à une autre caufe. 
On vit tranquille & en repos jufqu'à 
ce que le corps foit troublé par une 
autre maladie, qui, mettant en mou- 
vement Île virus caché, devient irré- 
guliere , rèlifte aux remedes ordinai- 
, & eft fouvent mortelle, le Mé- 
decin ne foupconnant pas la trifte 
complication du mal vénérien....... 
_ Je ne vous diffimulerai pas qu'en 
lifant vos obfervations je me fuis rap- 
pellé quelques malades, auxquels, 
après l’ufage inutile d'un grand nom- 
bre de remedes ordinaires, j'ai enfin 
adminiftré les mercuriels, comme 
ulrima falutis anchora, fans avoir aucun 
foupçon du mal vénérien ; j'ai reufli 
d'une maniere furprenante , ayant 
trouvé par hafard le durus cuneus pro 
duro rodo ; aufli vois-je journellement 
: de jeunes perfonnes languiffantes dans. 
| Ja fleur de l’âge, dpt fi btes par des 
} maladiés réfra@aires , au lieu de de- 


venir fortes & vigoureufes, comme 


c’eft Ie propre de la jeuneffe; d’autres 


font tourmentées de maladies chroni- \ 
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ques , d'ulceres, de dartres, de vices 
de la peau, &c. dont je connois les 
parens qui ont été infedés, foit avant, 
foit pendant leur mariage, & qui ja- 
mais n'ont été parfaitement guéris. 
HE que vous dites du traitement 
des vénériens par le fublimé corrofif, 
m'a rappellé un crés-trifte cas d’une 
jeune demoifelle âgée de quinze ans, 
laquelle étant née de parens infedtés, 
& ayant ainfi contradté ce virus par 


héritage, fouffrit beaucoup d’un fpina 


= SUFRTMES: 


PRE dont elle ‘fut atraquéc dans 
rence & dont à l’âge de dix 
ans elle fut déclarée entierement gué- 
rie, mais qui, vers le temps de-la 
puberté , fut attaquée d’abcès réfrac- 
taires au voile du palais & aux amyg- 
dales. Le Médecin ayant foupconné 
fe mal vénérien, lui adminiftra fim- 


plement la liqueur mercurielle à La 
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maniere publiée par M. Van-Swieten ; 
- fans y ajouter d’autres remedes, ni 
aucun régime, pendant une année. Le 
mal s'étant horriblement empiré, l’on 
s’adreffa à moi ; je fus obligé, après 
avoir vainement tenté d’exciter le ptya- 
lifme,dela traiter parles décoétionsdes 
bois fudorifiques , movéndo fudores ope 
vaporis fpirités vini ardentis. Mais quoi- 
que par cette méthode j'aie obtenu 
la guérifon radicale, le virus invétéré 
s’étoit fi profondément enraciné darfs 
le féptum nafe, qu'il fut détruit & le 
nez applati; de forte que cette pauvre 
fille auroit manqué un parti, fi fes 
richefles n’avoient pas fuppléé à la 
difformité du vifage. 

En voilà affez pour vous déclarer 
mes fentimens fur vos obfervations.…. 
J'en ai profité, & j'en profiterai par 
la fuite... Depuis quelque-temps je 
me fers de la teinture de cantharides, 
remede auquel je n’avois jamais pen- 
fé; je l'emploie avec fuccéès dans un 
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cas de tables & j'efbérerols l’en- 
tiere guérifon, fi j'ofois eflayer en 
même temps l'ufage interne du même 
FOMIEUG 02 

Enfin , pour conclure fe cette ma- 
ticre, je vous avoue que je fuis fin- 
cerement perfuadé que vos idées dé- 
duites de vos obfervations font juftes ;. 
très-intéreflantes pour les Médecins 
& pour toute l'humanité, tant pour 
le fiecle préfent que pour l'avenir, 
& qu'ainfi il feroit de grande utilité 
qu’elles fuffent publiées... Je finis 
en vous fouhaitant toute forte de con- 
tentement, & en me recommandant 
à votre amitié. Adieu , mon cher ami. 
Vale tuis rebus beatus, & me tuum ama 
Gaubium. | 


Leyde, ce 25 Novembre 17775 


2°. APPROBATION de MM. MAIGRET, 

LEPREUX 6 GUENET, Doiteurs 
Régens de la Faculté de Médecine de 
Paris. 


N: us fouflignés, Do&eurs-Régens 
de la Faculté de Médecine de Paris, 
avons Îu Zes Obfiryations [ur les Mala- 
dies Vénériennes, Ouvrage pofthume 
de M. le Doëteur Sancaès, publié 
par fon digne ami M, Axpry, Doc- 
teur-Régent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris: nous penfons que le 
Public doit favoir gré à M. Axpry 
du travail qu'il à fait pour mettre 
ce Traité en état de paroître. L'Ou- 
vrage , en honorant la mémoire du 
Docteur Sancnès, rappellera l'idée 
de deux Médecins, qui, s'étant aimés 
& eftimés toute leur vie, ont trouvé , 
. dans tous ceux qui-les connoïfloient , 
les mêmes fentimens qu'ils avoient 
Fun pour l'autre. Paris, ce 3 Juin1785. 


Maicrer, LEPREUx, GUENET. 


OCEX T'RATT 


Des Repiftres de la Société Royale 
de. Medecine. | 


Eu Société Royale de Médecine 
nous a chargës , MM. Poiffonnier , . 
Geoffroy, Defperrieres, Vicq-d’Azyr, 
Thouret & moi, d'examiner un Ou: 
vrage que M. Andry, notre Confrere, 
fe propofe de publier, & qui a pour 
titre # Obférvations fur les Maladies 
Vénériennes, par feu M. AnNro1Ins- 
Nunés-Riserro Sancnès. 

Le Docteur Sanchès, dont les ue 
travaux & le zele pour l'avancement 
de l’art de guérir, font connus de tous 
Les sue , a pafé la plus grande 
partie de fa retraite à recueillir les 
matériaux qu'une longue pratique 
lui avoit fournis, & à efquiflér plu- 
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ficurs Ouvrages importans, dont fes 
obfervations nombreufes faifoient le 
principal fonds. Mais fa fanté très- 
- délicate, fon grand amour pour la 
lecture, & fur-tout fon peu de fa- 
miliarité avec la Languc Francoife, 
l'ont empêché de mettre la derniere 
main à ces Ouvrages. Ils auroient 
donc été perdus pour la Médecine, 
s'il n’avoit laiflé fes manufcrits à un 
_ Confrere qui en connoïfloit tout le 
prix , & s’il ne l’avoit chargé de fon 
vivant de leur donner une forme qui 
leur manquoit pour les préfenter aux 
Savans. Telle eft la tâche que l'amitié 
& leftime de M. Andry pour le 
Docteur Sanchès, l'ont engagé à rem- 
plir, en rédigeant l'Ouvrage dont 
nous allons rendre compte. 

Ces Obfervations fur les Maladies 
Vénériennes font divifées en fept 
Chapitres, & précédées d’une Intro- 
duétion. Cette derniere eft deftinée 
à l’expofñition du motif & du plan 
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de tout l'Ouvrage. L’Auteur ayant 
obfervé un grand nombre d’affec- 
tions chroniques dont le caraere 
étoit très - difficile à connoître, & 
ayant vu, dans un grand nombre 
d'ouvertures de cadavres, des léfions. 
qui n’avoient point été décrites par 
Bonnet & les autres Obfervateurs , 
foupçonna qu’elles avoient une caufe 
cachée, & qu'elles étoient dues à un 
virus vénérien dégénéré. Des quef- 
tions multipliées, des recherches fcru- 
puleufes | confirmerent bientôt ce 
foupcon. Le Docteur Sanchés s'eft 
attaché en conféquence à fuivre la 
marche de la maladie vénérienne , à 
reconnoïître fes effets fur les perfonnes 
qui en étoient attaquées depuis long- 
temps. Il a remarquéqu’elle laifloit des 
traces qui reftoient cachées & comme | 
enfevelies pendant plufieurs années, 
& quelesenfans portoientainfila peine 
des fautes de leurs parens, ou que la 
vicilleffe commençante n'étoit acca- 
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blée d'infirmités plus où moins gtatia 
des, que par les fuites de.ce virus 
contracté dans la jeuneffe, Ces re- 
marques ont conduit l’Auteur à adop- 
ter un fentiment très-oppofé à celui 
des Médecins qui penfent que la ma- 
ladie vénérienne perd tous les jours 
de fa force, & qu'elle s’anéantira peu 
à peu comme la lepre des Anciens; 
il croit, au contraire, qu'elle eft plus 
dangereufe que jamais, parce qu'elle 
attaque l'intérieur des vifceres fans 
fe manifefter au dehors, & qu’elle 
influe fur toutes les générations; ül 
en reconnoît l’exiflence dans celle 
des fcrophules, du rachitis des enfans, 
de la foibleïe générale & de la 
conftitution délicate des individus 
a@uels,& dans la fréquence des rhu- 
matifmes ,de la goutte, de la phchifie, - 
des ulceres, des obftruétions, mala- 
dies plus répandues qu'elles ne l'ont 
jamais été. Il diftingue deux efpeces 
de maladies vénériennes; celle qui 
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cft aiguë , & qui a feule été bien 
traitée par les auteurs, & l'afe@ion 
vénérienne chronique, à laquelle ils 
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n’ont point fait l'attention convena- 
ble; c'eft de celle-ci que le Doéteur 
Sanchès annonce s'être occupé en par- 
ticulier. 11 rapporte aufli, dans cette 
Introduétion , qu'il a appris, en 
1742, d'un Chirurgien Allemand, 
qui avoit été pendant plufieurs an- 
nées en Sibérie, qu'on y traitoit la 
maladie vénérienne avec la diffolu- 
tion de fublimé corrofif; qu’il a fait 
d'aprés cela des effais dans lefquels il 
a trouvé que l’on pouvoit donner à 
des perfonnes robuftes un demi grain 
de fublimé dans une once d’eau-de- 
vie de grain, une ou deux fois par 
jour, en faifant entrer le malade dans 
le bain de vapeur; qu'un quart de 
grain en vingt-quatre heures fuffifoit 
aux perfonnes délicates ; qu'il a le 
premier communiqué les cffets: de 
ce remede au Baron Vanñ-Swieten, fon 
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ami, & qu'il eft furpris que ce Sa- 
vant n'ait point parlé de l’utilité des 
bains de vapeur, & y ait fubititué 
fimplement une ample boiffon adou- 
ciflante ; enfin , que cette diflolution 
ne réuflit parfaitement que lorfque 
les fymptômes vénériens fe manifef- 
tent au dehors par des ulceres, des 
dattres, des exoftofes, des caries, &c. 
&z que l’on emploie en même temps 
les bains Ruffes. 

Cette: Introdu&ion eft terminée 
par fix Paragraphes fur les effets , la 
nature & les remedes du fpafme qui 
attaque les différentes parties du corps 
humain, & dont la connoiffance eft 
néceffaire pour bien entendre ce que 
l'Auteur confidere dans la fuite de 
fa Differtation. Dans les trois pre- 
miers, il prouve que les fievres font 
produites par le fpafme des arteres, 
comme MM. Linning & Chalmers 
l'ont avancé, que les effets funeltes 
du venin de la vipere & du virus by- 
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drophobique, dépendent de Ia même 
caufe, & qu’elle influe également fur 
la naiffance de la pefte, de la petite- 
vérole & de toutes les maladies aiguës 
contagieufes. .L'Auteur préfente un 
tableau très - bien fait du rapport 
qui exifte entre ces différentes mala- 
dies & l’affeétion vénérienne. Celle-ci 
a commencé, en effet, par une fievre 
peftilentielle, fuivant Sébaft. Aqui- 
lanus & Pierre Pintor ; elle fe ter- 
minoit alors par des fueurs, des érup- 
tions , des bubons, comme cela a lieu 
dans les maladies déja énoncées, & 
elle n'a pris que peu-à-peu les carac- 
teres d'une affection chronique, Dans 
fes commencemens , elle peut être 
gucérie par les fueurs que la nature 
excite elle-même, comme dans toutes 
les autres maladies du même genre; 
il en conclut , dans le quatrieme 
Paragraphe, que les fueurs détruifent 
le fpafme ; que les moyens propres à 
les procurer, font des anti-fpafmo- 
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diques trés-puiflans; & dans le cin- 
quieme , que l’eau froide donnée par 
verrées fréquentes, & fuivies du bain 
de vapeur, ou de l'ation de l'eau 
chaude à l'extérieur, eft un des plus 
puiflans fudorifiques anti-fpafmodi- 
quesque l’on connoïffe; dans le fixieme 
Paragraphe, qui termine l’Introduc- 
tion , le Docteur Sanchès examine 
en général les effets du feu & les 
rémedes ignées dans lefquels on à 
füppofé l’exiftence de cet élément ; 
& il continue à démontrer que c’eft 
par la fueur qu’ils procurent, que ces 
remedes calment le fpafme. Il réunit 
aux obfervations générales qu'il pré- 
fente fur les cffets du mercure , une 
remarque importante fur la caufe de 
la falivation qui furvient pendant 
Fadminiftration de ce remede ; il 
démontre qu'elle n’eft due qu'a l'air 
froid qui frappe les parties de Ja 
bouche échauffées, comme toutes les 
autres, par l’action des mercuriaux ; 


» 
| xxiij 


-& qu'en tenant ces parties expolées 
à une chaleur conftamment pareille 
à celle dans laquelle tout le refle du 
corps cit plongé, il ne s'établit aucune 
évacuation de la falive , quelque 
forte que foit la dofe du mercure 
adminiftré; enfin il infffte fur la né- 
ceflité de faire fortir, par la peau, 
ce médicament, à melure qu'il eft 
introduit dans le corps pat les fric 
tions, | 

Après avoir expofé les principaux 
articles nouveaux, contenus dans l’In- 
trodution , nous allons faire çonnot- 
he Housrane lui-même, qui, comme 
nous l'avons déja dit, eft divifé en 
fept Chapitres. 

Le premier offre une notice abré- 
gce de ce qui a été dit avant le Doc- : 
teur Sanchès fur la maladie véné- 
rienne chronique. Peu de Médecins 
fe font occupés de cet objet. Baglivi 
en a dit quelque chofe ; de Vigo les 
_à connus. Mercuriali & Zacut Ie Por- 
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tugais en ont parlé; mais trois Au- 
teurs en ont traité plus en détail que 
‘les précédens ; favoir, Levinus Lem- 
nius , dans fon Traité De occultis na- 
ture miraculis ; le Doëeur O-Connel, 
à la fuite de fon Traité {ur les Ma- 
ladies épidémiques; & Charles Biffer, 
dans fes Obfervations fur le fcorbut 
de terre. On trouve, dans ce Cha- 
pitre , l'extrait de la doëtrine de ces 
Auteurs , expofée avec RGAucoNE de 
clarté. 

Dans le Chapitre PU le Doc- 
teur Sanchès décrit la méthode qu'il 
a fuivie pendant quarante ans dans 
le traitement de la maladie véné- 
rienne, foit inflammatoire, foit chro- 
nique. Elle confifte à ne faire que le 
traitement anti-phlogiftique tant que 
les fymptômes inflammatoires exif- 
tent, à employer à l’intérieur les mer- 
_curiels réunis aux purgatifs après la dif- 
parition de ces fymptômes, & à évi- 
ter, fur-tout avec grand foin , toute 
| application , 
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‘application, toute liqueur & injeétion 
_ mercurielle dans les chancres, les bue 
bons , l'écoulement gonorrhoïque ; 
T'Auteur affüre que ces topiques ré- 
percutent le virus & donnent la ma- 
ladie vénérienne interne & générale 
en guériflant fes fymptômes. IL paroît 
-avoir une grande confiance dans les 
purgatifs unis au mercure doux, ad- 
miniftrés pendant long-temps. 

Dans le troilieme Chapitre, il fait 
connoître les dangereux effets des 
“préparations mercurielles adminif- 
trées dans le temps de l’inflamma- 
tion; il affure avoir vu des gonor- 
rhées, des chancres & des bubons 
traités par les mercuriels dans le com- 
.mencement, dégénérer en fquirrhes 
.& en cancers, Il confeille dans ces 
maladies, & fur-tout dans la gonor- 
rhée , l'ufage des mercuriels unis aux 
draftiques & aux anti- fpafmodiques 

* fous forme de pilules , lorfque les 
fignes inflammatoires fonc calmés : 


b 
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il croit que la gonorrhée n'eft pas 
guérie lorfque l’ardeur d’urines , les 
douleurs & l'écoulement font cefñés, 
& qu'il faut alors employer les re- 
medes combinés, comme il a déja 
été dit. Il penfe que c’eft à l'abus dés 
préparations mercuriclles données trop 
tôt, que font dues un grand nombre 
de maladies chroniques, produites par . 
le virus concentré. Enfin, il aflure 

que la deftruétion du virus vénérien 

ne peut avoir lieu par la cefation du : 
fpafme des arteres & par la fueur 

qui doit accompagner l’ufage des re- 

medes; aufli remarque-t-il que les fu- 

dorifiques & le bain de vapeur unis 

aux mercuriaux & aux anti-fpafmo- 

diques fontles feuls médicamens vrai- 

ment curatifs. Comme, fuivant lui, 

le virus ne peut Ctre détruit que par 

les fueurs univerfelles produites par 

la ceflation du fpafme général des 

arteres , il s’éleve contre l’ufage dan-* 
gercux de traiter le malade auffi lége- 
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rement qu'on le fait communément, 
de le laifer fortir, vivre à la ma- 
niere accoutumée, &c. Telle cft, 
fuivant M. Sanchés, la caufe de toutes 
les maladies chroniques rebelles, & 
ce qui lui fait dire que le mal vénc- 
rien , dans cet état, eftunc pefte lente 
. & contagieufe. 


Le quatrieme Chapitre traite des 


effets produits par le, virus vénérien 
dans les folides. & les fluides du corps 
humain. L'Auteur les attribue rousau 


fpañne des arteres, à l'irritation des. 


nerfs, aux évacuations diminuées & 
à l’altération des humeurs, qui en eft 
la fuite; il cite plufieurs exemples de 
maladies vénériennes qui ont atraqué 
les nerfs & le cerveau, jufqu’à pro- 
duire des convulfons, l’épilepfe, la 
démence fans fymprômes extérieurs, 

Dans le cinquieme Chapitre , il 
indique les maladies chroniques qui 


font les fuites du virus vénérien. Les 


enfans nés de parens infetts, ont fou- 


bi 
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vent des vices de conformation , tels: 
que l'ouverture de l’uretre mal pla- 
cée, limperforation üe lanus; la 
dentition ne commence chez eux qu’à 
quatorze mois, & leurs dents fe noir- 
ciflent & fe carient en peu de temps. 
Ils font fujets aux tranchées ; leurs 
excrémens font verdâtres, & leurs 
humeurs acides; depuis deux ans juf- 
qu'à l'âge de puberté, ils ont. des 
vers annoncés par la diarrhée, le vo- 
miflement , la démangeaifon du nez, . 
Ja petitefe du pouls , les défaillances, 
l'épilepfie, &c. Le figne le moins équi-: 
voque du virus vénérien, eft, fui- 
vant l’Auteur, une puftule placée au 
milieu de la levre fupérieure , intérieu- 
rement fur le filet. Les maux d’yeux, 
les glandes engorgées, le ramollifle- 
mént & la courbure des os, les pufc 
tules au vifage, l'ativité & la vi- 
vacité de l’efprit , font encore des 
fignes certains de cette affeétion, fur- 
tout lorfque ces incidens font rebelles 
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aux remedes. Les purgatifs échauffans 
avec un grain de mercure doux, les 
bains de vapeur, les friétions avec la 
teinture de cantharides fur le bas des: 


- jambes , font les remedes qui réuf- 


fiflent dans ces cas. . 

Dans Le fixieme Chapitre, le Doc- 
teur Sanchéès pañle aux maladies pro- 
duites par le virus vénérien hérédi- 
taire qui fe manifefte à l'âge de pu- 
berté. Chez les perfonnes robuftes , 
il paroît à l'extérieur fous la forme 
de rhumatifme, de fciatique, de dar- 
tres, d'ophtalmie ; dans les corps vifs, 
délicats & fenfibles , il attaque l’ef- 
tomac, les inteftins, les reins, le dia- 
phragme, les poumons; de-là les dou- 
leurs, les palpitations , &c. À un âge 
avancé , ces maladies , traitées par les 
faignées , les bains , les purgatifs or- 
dinaires , dégénérent en hydropifies 
de poitrine. C'elt dans tous ces cas 
que l’Auteur à employé, avec un 


 fuccés conftant , des pilules compo- 
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fées de mercure doux, de camphre, 
d'extrait cathartique & de jalap de. 
la Pharmacopée de Londres, d'Affa- 
fœtida , de pilules de Rufus , de baume 
du Pérou, de fucre & d'elixir de pro=. 
prictés fans acide. I] joignoit à l’ufage 
de ces pilules des friétions aux jambes 
avec la teinture de cantharides de la: 
Pharmacopée d'Edimbourg : on trouve, 
à la fin de ce Chapitre, deux obferva- 
tions de maladies vénériennes invéte- 
récs,accompagnées de fymptômestrès- 
graves & gucries par ces moyens. 
L'Auteur le termine en condamnant: 
toutes les opérations chirurgicales que 
Fon a coutume de faire dans ces ma- 
Hadies anciennes qui attaquent les os, 
les parties génitales , les articulations, 
& qui font prefque ras fuivies 
Fe gangrene. | 

‘: Le feptieme & dernier Chapitre 
de l'Ouvrage, eft deftiné à l'examen 
de plufieurs queftions relatives au: 
trairement des maladies vénériennes. 


xx 
en général. Il eft divifé en quatre Pa- 
ragraphes : dans le premier, l'Auteur. 
rappelle les effets & l'utilité des fudo. 
rifiques ; il fait l'hiftoire du fucces & 
de la renommée qu’acquit le gaïao 
apporté de l'Amérique; il prouve que 
la diflolution de fublimé, réunie aux 
bains de vapeur , remplit avec plus 
de certitude la même indication, & 
il démontre que la véritable méthode 
curative de cette maladie, confifte à 
procurer des fueurs chez les fujets 
robuftes , en imitant la nature, qui 
porte le virus à la peau, lorfque fes: 
forces font fuffifantes. Dans les fe- 
cond & troilieme Paragraphes, l'Au- 
teur traite des friétions ; il les croit 
utiles, lorfque les fymptômes véné- 
riens font extérieurs & chez les per- 
fonnes foibles & délicates. En géné- 
ral, il les confeille à une plus forte 
dofe que celle communément mife 
en pratique; il blâme l’ufage du lait 
donné à grande dofe pendant leur 


XxXxij 
adminiftration ; celle des purgatifs ; 
pour arrêter la falivation, lui paroit 
dangereufe; il prefcrit Les décoétions 
fudorifiques en même temps, & fur- 
tout un air chaud, fpécialement les 
bains de vapeur, comme prépara- 
_toires. Dans le quatrieme Paragraphe, 
l’Auteur expofe quelle eft l'utilité des 
Durgatifs pendant le traitement des 
maladies vénériennes , foit par les 
friétions, foit par les remedes inter- 
nes, & dans quel temps il convient 
de les donner. Les draftiques font plus 
nuifibles qu'utiles ; il préfere les laxa- 
tifs unis aux fudorifiques & donnés 
en lavage; il les recommande dans 
les maladies vénériennes internes, ou 
dont les fymptômes extérieurs font 
peu violens ; il les croit utiles pour 
entraîner une partie du virus fur les 
inteftins, fans contrarier fon expul- 
fion par les fueurs. 

Tels font les principaux objets trai- 
tés dans l’Ouvrage que nous avons 
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été chargés d’examiner. On y recon- 
noît par-tout un Obfervateur exa& ,. 
un Praticien éclairé. Ce qui doit don- 
ner la plus grande confiance dans les 
aflertions de l’Auteur , ce font les 
quarante annces d'obfervations dont 
cet 'Eflai eft le fruit, & le ton de 
vérité qui regne dans ce Traité. Nous 
penfons donc que les Gens de l'Art 
auront beaucoup d'obligation à M. 
Andry, qui a rédigé & mis en ordre 
ces obfervations, en fuivant les in- 
tentions du Docteur Sanchèés fon ami, 
& que la Société doit accorder fon 
approbation & fon privilege à cet 
Ouvrage. 


Au Louvre , le 24 Décembre 1384. 


Signes , PorssonniErR , GEorrroy , 
Dasrerrieres , Vico-p’Azyr, THou- 
RET & Derourcroy. 
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LA Société Royale de Médecine 
_ayant entendu, dans fa féance tenue 
au Louvre, le 24 Décembre préfent 
mois , la Ieéture du Rapport ci-deflus, 
en a adopté les conclufions, & a jugé 
l'Ouvrage fur lequel il a été fait, très- 
digne de fon approbation, & d'être 
imprimé fous fon Privilege. 


En foi de quoi j'ai figné, 


Vice-r Azvr, 
Secrétaire perpétuel. 


A Paris, le 28 Décembre 1784. 


MNT ES 
DE L'ÉDITEUR 


P AR M1 les Ouvrages manufcrits que 
M. Sanchès m'a fait remettre avant fa 
mort, j'en ai choifi quelques-uns qui 
m'ont paru dignes d’être mis au jour, 
els qu'ils avoient été rédigés par l’Au- 
teur. Je commence par publier celui- 
ci; jen yairien ajouté, je n’en airien 
retranché; je me füuis feulement per- 
mis de changer quelques mots, quel- 
ques tours de phrafes qui auroient pu 


arrêter le Leéteur, peu fait au ftyle 


d'un Etranger qui étoit venu s'établir 


à Paris dans un âge avancé. Quoique * 


ce Traité foit court, il n'en eft pas 
moins utile; on y trouvera peut-être 
quelques défauts de liaïfon dans plu- 
_ fieurs endroits; mais M. Sanchès étoit 
d'un caractere impatient, & qui ne 
pouvoit s’aflujétir à une méthode. Ses 
idées fe préfentoient en foule & pré- 
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cipitamment , & il les traçoit comme 
elles fe fuccédoient fous fa plume; il 
ctoit le premier à fe blimer de ce 
défaut , mais il ne pouvoit s'en coï-. 
riger , & répétoit fouvent ce mot de 
Montaigne : Mes fantaifies fe fuivent, 
mais par fois c'efl de loin, & fe regar- 
dent, mais d'une vue oblique. Au refte, 
ajoute-t-il, il faut écrire, comme 
dit Séneque, pour pañlèr le temps ; 
on doit avoir pour but fa propre 
utilité , & non la gloire: il en 
coûte bien moins de peine quand 
‘on ne travaille que pour le moment 
préfent; je fuis né mortel, & la mort 
la moins trifte eft celle qui fait le 
_ moins de bruit. Malgré ce léger dé- 
faut , j'ai hafardé de publier ces re- 
cherches, qui m'ont paru précieufes 
à bien des égards; plufieurs amis aux- 
quels j'ai communiqué le manufcrit, 
ont €té du même avis. Je defire que 
‘les Médecins qui le liront puiflent en 


retirer quelque utilité. 
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MALADIES VÉNÉRIENNES.. 


‘INTRODUCTION. 


Cr n’eft que dans les Efais de. 
Montagne que je trouve les confo- 
fations RS à mon âge : 


| Quid minuat CUTAS | ? Quidte tibi A amicum ? 

Quid purè tranquillet , honos an dulce lucellum : 

An fecretum iter € fallentis femita vite. 
Hor. Epift. xviij, lib. 1 , v. 101. 


C’eft dans Michel de Montagne que 
jai trouvé le paflige que j'ai mis ici 


pour Epigraphc. Jelaitrouvéfi fen{é, 
A 


percent Obfervations - as as rm 
que je me fuis déterminé à fuivre 
fon confeil. Dés l’âge de vingt-qfatre 
ans j'ai commencé à pratiquer la Mé- 
decine dans divers pays de l’Europe, 
&. pendant plufieurs. années j'ai oc- 
.cupé différens emplois, comme Mé- 
decin. Depuis le commencement de 
ma pratique, jufqu'en 1742, j'ai fou- 
vent traité la maladie vénérienne ; 
tant chez des particuliers , que dans 
les Hôpitaux militires ; alors je ne 
connoiflois que la maladie vénérienne 
infammatoire , dont tant d'Auteurs 
célebres, & fur-tout le grand Boer- 
rhaave, Aftruc, & M. Vanfwieten 
ont parlé ; j'étois fouvent furpris , 
à l'ouverture des cadavres de per- 
fonnes mortes de maladieschroniques 

de trouver plufieurs dérangemens que 
je ne trouvois décrits .ni dans le 
Sepulchretum Anatomicum de Théophile 
Bonet, ni dans les autres Obferva- 
teurs. Ces dérangemens me firent 
foupçonner quelqu'autre caufe que 


fur les Maladies Vénériennes. 3. 
celle que j'avois imaginée jufqu'a- ? 
lors. | Lab UN 

. En 1742, j'avois appris d’un Chi- 
rurgien Allemand ; qui avoit été pen- 
dant plufieurs années en Sibérie , dans 
le Gouvernement de Fobolsky, qu'on 

y faifoit ufage du fublimé corrofif 
dans la maladie vénérienne, qui eft 
extrêmement répandue dans cette Pro- 
vince depuis l'année 1709, que Pierre 
1e Grand y envoya treize mille Sué- 
dois faits prifonniers à la bataille de 
Pultava ; çe Chirurgien ne voulut. 
jamais me communiquer la dofe de 
ce remede, il me dit feulement qu'il 
donnoit le fublimé corrofifidans l’eau- 
de-vie de grain , &c qu'immédiate- 
ment aprés il faifoit entrer les ma- 
lades dans les bains dévapeursRuffes, 
où ils fuoient. felon leurs forces; qu'il 
les faifoit mettre au lit aprés cette. 
opération ; qu'il avoit guéri par cette 
méthode des ‘exoftofes , des caries , 
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mas Obfervari ons 


des ulceres de la plus mauvaife qua- 


- lité, &c.. 


? 


- J'ai travaillé pendant dietile 
temps à faire des expériences pour 
m'aflurer dé da dofe de ce remede, 
& j'ai trouvé qu'on pouvoit donner 
aux perfonnes robuftes un demi-grain 


! par dofe de fublimé corrofif diffus 


| dansune once d’ cau-de-vie faite avec 
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\ le grain fermenté , une ou deux fois 


par jour, en faifant entrer aufli - tôt 
le malade dans le bain de vapeurs, 


| & aux perfonnes affoiblies @ar la ma- 


ladie , ou naturellement délicates , la 
quatrieme partie d’un grain en vingt 
quatre heures jufqu'à parfaite gué- 
rifon de tous les fymptômes. Je me 
fuis enfuite convaincu de la: füreté 
de cette méthode par mes propres 
De CAE , & par celles que mon 
ami , le favant Do@eur Schreiber, 
Profeffèur d’Anatomie & de Chirur- 
gie, & alors Médecin dé l'Hôpital de 


t » + 
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l'armée de terre à Saint-Pétersbourg, . 
avoit faités, à ma follicitation, fur dif- 


férens malades (1). 
ef 


* (1) Jean- Frédéric Schreïber a été un des 
Médecins qui aient le mieux mérité de la Ruffie 
& de la Médecine, b eft Auteur des Rte 
fuivans: | 

Almageflum Médicum ie d Joanne- 
Frederico Schreiber, Ec. Introdu&io € Pky fo- 
‘logiæ Medicè pars prima. Lipfiæ & Vienne 
Auüfir. in-4. 1757. Il avoit fini la Pathologie, 
‘mais fa mort prématurée nous a privés de cet 
‘Ouvrage. #4 | 

Obfervationes & cogitata de Pefle que annis 
1738 & 1739 in Ukrainia graffata ef, auc- 
tore Joanne-Frederico Schrciber Regiomontaro , 

.Doëore Medico & Phryfico Mofnenfe Frot 
in-4. 

Joannis-F edité S AP Regiomonnani Erif- 
tola ad veterem amicum Albertum Halker, 6e, 
de Medicamento à Joannä& Stephens Lens cal- 
culum rénum & veficæ divulga:o , & fe 6 
-ROXIO. Goitinge , 1744, in-4. 


Joznnes- Fredericus Schreiber , Doëor Medi- 


dus, rationém preleGionum fuarum exponit pu- 
blicé häc Epiflela, Lipfie, 3729 , in-4. 
À ii] 
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J'ai obfervé que ce remede étoit 


“plus für & avoit plus d'efficacité, fi 


le malade entroit d’abord dans le bain 
Rufle , & prenoit lé remede lorfqu'it 


commençcoit à fuer , laiffant aller 
_ les fuëurs felon fes forces, & fe met- 


tant au lit , en fortant du bain, dans 

une chambre chaude placée à côté. 
D'aprés ces obfervarions , j’etts occa= 
fion de traiter quelques maladies 


Meditationes Philofophico- M:dicæ de lacrymis 
ac fletu repetiræ magifque evolutæe. Lipfiæ, 17192 
in-4. 

Corporis. ac motés confideratio. Petropoli., 
1731 , in-4, 

Elements Medicine «Phyfi ne Mahemblié, 


. Lipfia, 173r, in-8. 


Il a de plus traduit de l'Anglois en Latin 


YOftéologie de Clopton Havers , la Myologie 


de Dougl:s, qu'il:a ornée d’une Préface de fa 


façon; ila publié en Allemandun traité fur les 


maladies externes, précédé de principes géné- 
raux fur la Chirurgie. Leipfick, 1756, in-8, 


-8t a donné plufieurs Obfervations dans les Actes 


de Pétersboursg. 


fur les Maladies Vénériennes. 7 
chroniques accompagnées de plufieurs 
fymptômes vénériens ; j'aflociai ce 
remede à d’autres que j'avois pref 
crits , & j'en obfervai de bons ef- 
fets. . 

Ce fat alors que je communiquai 
les effets de ce remede à M. le Baron 
Vanfwieten, mon ami : qui m'en té- 
moigna fa reéconnoiffance dans le 
temps par lettres, & depuis publi- 
quement dans le cinquieme volume 
de fes Commentaires fur les Apho- 
rifmes de Boerrhaave ; mais je fuis 
furpris qu'il wait fait aucune men- 
tion de l'utilité du bain de vapeurs 
pendant Tufage dé ce remede, & 
qu'au lieu de ce bain il ait confeillé 
la déco&ion des racines de guimauve 
& de ‘réglife dans bidate partie 
de lait, ou quelquefois feulement la 
FRE d'orge ou d'avoine mêlée 
avec la quatrieme partie de lait: je. 
fuis encore plus furpris que cct Au- 
teur refpedtable ait avancé que je 
A iv 
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dui avois commuñiqué que la faliva- 
tion paroifoit ordinairement chez les 
malades qui faifoient ufage du fubli- 
mé corrofif : il eft vrai que je l'ai 
vu furvenir chez les malades, qui, 
après être fortis du bain , n’avoient 
pas cu foin de fe tenir chat dément : 
& s’étoient refroidis ; mais jamais je 
n'ai vu ni obfervé la moindre faliva- 
tion chez les perfonnes qui s'affujet- 
tioient rigoureufement au régime 
prefcrit ci- deflus. 

On fait, par des Hemae. Dubliés 
en Angleterre & en France, que ce 
remede a manqué plufieurs fois ; 
malgré ces autorités, je ne balance- 
rois pas à faire ufage du fublimé cor- 
rofif de la maniere ci-defus décrite, 
fi ÿavois à ma difpofition des bains 
de vapeurs conftruits à la Rue , & 
que les fymprômes vénériens fe mon- 
traffent à là fuperficie du corps , 
comme font les ulceres , les dartres 
croûteufes , les exoftofes, la earie ; 
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fur les Maladies Vénériennes. ‘9 


les condylômes, &c. Car fi la ma- 
ladie vénérienne ne fe manifeftoit 
pas de cette maniere , & que je n'euffe 
pas le fecours des bains de vapeurs, 
je n’entreprendrois jamais de guérir 
cètre maladie avec le fublimé cor- 
rofif ; qioique ce remede ait cté 
daneé par des Médecins très-renom- 
mes. 

Denis 1743 & 1744, j'ai Cohi- 
mencé à appercevoir la maladie vé. 
nérienne chronique , non-feulement 
comme fuite de la maladie véné- 
rienne inflammatoire, mais comme 
ayant une autre origine qu’on con- 
noîtra “par la fuite de ëes obferva- 
tions: Car, avant ce temps, quoique 
jeuffe traité la maladie véncrienne 
inflammatoire , tant dans ies hôpitaux 
militaires, que chez des particuliers, 
je n'avois aucune idée de la chroni- 
que, quoique j'eufle lu & relu Baglivi, 
-& que J'eufle entendu HHVeRe dire 
au grand Bocrrhaave, dans fes Le: 

À v 
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çons, que cette maladie étoit la plus 
opiniâtre , fi on l'avoit contradté 
per libidines vagas. 

Je commençai à obferver des ma- 
hidies de poitrine chroniques » dont 
j'avois attribué la caufe à des poly- 
pes du cœur, & à des aneuvrifimes; 
après la : mort, je ne trouvai qu’une 
eau trouble, ne ou moins épaiffe , 
dans la cavité de la poitrine, & entre 
de cœur & le péricarde. J'ai traité 
des maladies chroniques du foie-quel- 
quefois ‘avec la jaunifle , accompa- 
gnées de douleurs vagues dans le 
même endroit , de dureté , de tumé- 
faction dans le ventre, & d’une Cou- 
leur pâle & verdâtre fur le vifage : à 
 Pouverture des cadavres, j'aitrouvé le 
foie couvert d'un mucilage de l'épaif- 
feur d’une ligne , de la confiftance 
& de la couleur du fuif fondu ; une 
fois feulement je trouvai plufeurs 
pierres d’un jaune noirâtre dans la 
véficule du fiel ; & dans une autre 
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occafon j'ai obfervé une plaie can- 
céreufe dans le canal pancréatique. 
Les inteftins grêles , au - deflous de 
l'ouverture , étoientcouverts au même 
mucilage que le foie, ils adhéroient 
dnfibte par ce mucilage, & fi on 
vouloit les féparer, ils fe PTT PAS ATS 
Je m'étois perfuadé que quelques 
malades que j'avois foignés avoient 
des pierres. Ils avoient un très-mau- 
vais eftomac , des douleurs de colique 
fréquentes, mais paffageres;ils ren- 
doient du fang avec les urines, ref- 
fentoientun poids dans l'intérieur des 
œuilles , & avoient quelquefois la 
refpiration embarraflée. Les douleurs 
ne fe montrerent chez deux de ces 
malades que dans l'hypocondre gau- 
che, À l'ouverture des cadavres, Je 
trôuvai effedivement des pierres dans 
les deux reins; mais celles qui étoient 
contenues dans le rein gauche éroient 
plus confidérables. Ce que je n'avois 
pas prévu , c'eft qu il y avoit de la 

A “ 
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#érofité dans la cavité de’ fa poitrine, 


& que, dans un de ces malades, le 


poumon gauche étoit prefque réduit 


à" moitié, & rongé par un abcès 


dont la matiere étoit liquide & pu-' 


rulente; je connoiffois lei enfans de 
ces malades, ainft que les peres &c 
meres de la plupart, & je Îles avois 


traités dans différentes maladies qu'ils 


avoient ernes ; je connoiflois leur ma- 


niere de vivre; mais ce ne fut qua- 
prés leur mort que je découvris l’ori- 


gine & la canfe de leur maladie. Je 


pourrois citer quantité d’autres obfer- 
vations femblables; mais ce que. je 


viens de dire fuffit, mon intention 
n'étant que de faire voir par quelle 


‘route je fuis arrivé à connoître la 
“maladie vénérienne chronique , & 


les ravages qu'elle caufe dans les 
grandes Villes , où l'on vit dans.le 
luxe & l'abondance. 

Aprés m'être convaincu que le vice 


‘yénérien étoit la caufe d’une grande 
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partie des maladies s chroniques ke 
plus grande difficulté que je trouvai, 
étoit de. favoir comment je pourrois 
parvenir à m'aflurer fi le malade qui 
me confultoit étoit réellement infeé 
“de cette. maladie; car il arrive rare- 
ment qu'un malade confefle avec 
franchife. à maniere dont il a con- 
tra@é le mal vénérien , & ‘un Mé- 
-decin qui-oféroit. demander à des 
-perfonnes d'un certain rang, s'ils 
ont été :infetés de ce mal, fe- 
æoit taxé d’imprudence. & de mal- 
honnêteté : il me fallut: donc ‘cher- 
. cher des moyens fürs , mais inconnus 
“aux malades por a aflurers’ils étoient 
‘ou: non ‘attaqués de cette maladie. 
‘J'ignore de quelle maniere les Mé- 
decins qui voient beaucoup. de ma: 
dades ont pu parvenir à cette con- 
noiffance fans faire rougir les per- 
{onnes qui les confultoient; maisvoiei 
Ja méthode que j'ai employée. 

On me demande des remedes poue 
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un enfant qui a des incommodités 
plus ou moins apparentes , mais qui 
le tourmentent depuis fon fevragt ; 
j'examine fa tète, fes yeux, fesoreilles , 
l'état des glandes du col, & celui 
des os: fi cerenfant eft affcdé dans 
quelques - unes des parties que je 
viens de nommer, j'interroge le pere 
&c la mere; je m'informe des mala- 
dies & des incommodités qu'ils ont 
éprouvées,ou qu'ils éprouvent encore: 
je demande fi ia mere a beaucoup : 
fouffert dans fes groffeffes , fi fes 
couches ont été heureufes où labo- 
rieufes fi elles ont été fuivics de. 
quelque maladie , & j'examine en. 
même temps J'ésat a&uel de fa fanté. 
Je demande aufli fi le pere ou le 
grand-pere ont eu la goutte , la pierre, 
des rhumatifmes, des dartres , . des 
maux de tête, de poitrine, d’efto- 
mac, & par ces queftions vagues, 
Jacquiers là connoifflance de l'ori- 
‘gine de la maladie de Venfant pour 
lequel on me confulte. 


fur les Maladies V. Unériennes. (% $ 

La chofe principale qu’un Méde- 
cin , digne de ce titre, doit obferver 
quand un jeune homme,, ou une fille 
quineft pas encore nubile, le con- 
fulte fur quelques maladies chroni- 
ques , eft d'examiner fon tempéra- 
ment: s’il ne le trouve pas décidé, 
c'eft-à-dire, fanguin , colérique , 
flegmatique, ou mélancholique, & 


qu’il foit dans la chafle de ces rem- 


« 


péramens aujourd'hui fi communs, 
qu'il foit délicat , vif, fpirituel , fen- 
fible , qu'il ait la poitrine & les 
épaules ou mal conformées, ou avec 
des os minces & grêles, qu'il foit 
d'une petite taille, que les traits de 


fon vifage foient déliés & fans ca- 


ractere , alors il peut foupçonner que 
cette perfonne provient de peres in- 
feétés du virus vénérien : pour éclair- 
cir ces doutes , il s’informera ‘des ma- 
ladies que les peres & meres ont fouf- 
fertes ou dont ils font morts, à quel 
âge ils ont. ceflé d'exifter : il fera les 
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mêmes queltions relativement aux 
freres & fœurs de la perfonne qu'il 
Confulte ; d’ap'ès fes réponfes, ilcon- 
noftra parfaitement la caufe de la 
maladie, s’il n’en étoit pas'afluré. 
Ordinairement une jeune perfonne 
n’eft point infeétée de maladie hon- 
teufe avant l’âge de puberté, & fi 
malheureufement elle en eftattaquée, 
nous devons en rejeter la caufe fur 
les défordres & la conduite des pere 
& mere; cependant il fe rencontre 
des cas furprenans & extraordinaires 
qu'on ne peut attribuer qu'aux ma- 
Jades mêmes. J'ai été appellé pour 
une’fille âgée de fept ans qui avoit 
une. inflammation confidérable aux 
ee parties naturelles avec ardeur d'urine 
& écoulement ; le pere & la mere 
étoient préfens , la maladie étoit fa- 
cile à connoître ; il étoit intéreffant 
de ne rien faire entrevoir de la caufe 
de la maladie; j’ordonnai les remedes 
nécefaires; mais à la fin de l'inflams 
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mation, je ne prefcrivis point de re- 


medes mercuriaux pour ne rien faire 
foupçonner, la maladie parut entic- 
rement guérie : : J'ai vu cette même 
perfonne à l'âge de feize ans: fon 
front étoit couvert de boutons vé- 
nériens qui fe montrerent à l'appa- 
rition de fes regles ; elle. étoit aufli 
.tourmentée de coliques fréquentes. 
Je me rappellai la maladie dont je 
lavois traitée il y avoit dix ans, & il 


me. fut très-Facile de connoître la 


caufc de cet effort de la nature & 
de le guérir. 
J'ai vu de jeunes filles À âgées de cinq. À 
sde fept & de neuf ans , attaquées de 
fleurs blanches & d’autres fymptômes 
équivoques qui ne donnent.point la 
moindre idée au Médecin pour en 
trouver la caufe ; mais..je Jaiffe ces 
irrégularités : pour faivre le: virus vé- 
nérien dans les différens âges: 
. Confidérons préfentement les deux 
fexes à l’âge de l'adolefcence, fuppo- 
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Fr qu’ils foient nés afez heureufe- 
ment pour n'avoir recu aucun vice 
d'infedtion dans les principes de leur 
génération , mais qu'ils aient eu le 
malheur de s’infecter eux-mêines de 
cette maladie. | 
Quand un Médecin, qui a vu & 
traité cette maladie, eft confulté par 
une fille, il déplore les fouffrances ;" 
les chagrins, les malheurs, auxquels 
clle fera fujette toute fa vie , ainfi 
que toute fa poftérité , & plüt à Dieu 
qu'elle n’en eût jamais ! une fille dans 
cet étatne guérit jamais parfaitement ; 
qu'elle foit traitée où laiflée à l’aban- 
doir, tout cela revient au même. . 
Premiérement , il faut confidérer 
la honte & la timidité de fon fexe, 
qui l’engage À'eacher la plus grande 
partie des maux qu'elle fouffre : ïl 
faut obferver qu’elle vit fous la tu- 
tele & fous les yeux de fon pere, 
de fes parens , ou de fes maîtres ; il 
faut faire attention que la maladie 


s ; 
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vénéfienne inflammatoire doit être 
guérie dans le commencement de 
l'infeétion : fi l’on ajoute à cela com- 
bien il y à peu de gens aflez inftruits 

“pour guérir radicalement ces mala- 
dies , parmi ceux qui fe mélent de 
les traiter; on verra que cette fille 
reftera infectée pour la vie, & que 
tous les enfans qu'elle mettra au jour 
ne vivront que pour languir & pour 
traîner des ; jours Ahourcue 

Si on confideré l’état de la jeu- 
nefle dans les grandes Villes, depuis 
l'âge de feize ans, où elle eft occu- 
pée dans les Ecoles , les Univerfités 
& les Colleges , jufqu'a l’âge de vingt- 
deux ou vingt-trois ans qu'elle fe 
deftine à apprendre les beaux Arts s 
le Commerte , ou à fuivre le Bar- 
reau : on verra combien de jeunes 
gens auront le malheur d’être infec- 
tés de cette maladie deftruétive. ll 
n’eft pas néceflaire de recourir aut 
témoignage des Médecins & des 
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. Chirurgiens, pour fe convaincre que 


la plus grandè partie de cette jeu- 
neffe { fans en excepter la Noblefe ) 
fera infeétée : a l’âge de vingt-quatre 
ans (1). Que chacun s’examine foi- 
même, que celui qui a eu ce mal- 


heur, confidere s’il a été parfaitement 


guéri, s’il a feulement gardé le ré- 


gime prefcrit pendant qu'il failoit 
ufage des remedes qui lui ont été ad- 


miniftrés; il a fouvent manqué à 
plufieurs les moyens nécefäires pour 
‘fe mettre entre les mains d’un habile 


‘Médecin ; & obligés le plus fouvent de - 
cacher leur Pit à leursparens ou à 
eur maître , ils ne font des remedes 
que fecretement & lorfqu'ils en ont 


le temps ; + d'aprés cela on fera aifé- 
ment convaincu que cette maladie, 


(1) Cent Ecoliers ont pris la vérole avant 
que d’être arrivés à leurs leçons d’Ariftote de 


“a tempérance, Effais de Montaixe, tomel, 
page 157, édition de M. Cofle, — 
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une fois contraétée , pañlera dans tou. 


tes les humeurs, & les infectera por 


toujours , ce que George Baglivi (1). 


a connu parfaitement dés le commen- 
cement de ce fiecle. 


Toute cette jeunefle a Êté guérie 


fuperficiellement ; mais comme les 
fymptômes font difparus, & qu'elle 
ne reflent pas la moindre incomme- 
dité, elle fe croit radicalement gué- 
rie, La vigueur , la difipation , les 
pafions vives de cet Âge augmentent 
la tranfpiration , & toutes les fonc- 
tions du corps fe font librement : 
mais lorfque la vicilleffe commence, 


7 


(x) Lues venerea | femel recepta in corpus , 


difficulter poflea deletur ejus caratler, adhibitis : 3 
fpecificis mitefcit , [ed non extinguitur. Imd pofl 7 
trigintæ 6 plures annos [ub. fpecie_alio aliorim mor 4 
borum revivifcit, & Medicos decipit , j “caufam $ 
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morbi ordinariam putantes , cum rever ab exci= 
£ito noviter venere) fermento dependeat. Opera 
omnia Praética & Anatomica, Venetiis, 17213 
lib, 1 page ($ PORTE 
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alors les maladies chroniques fe mon 
_trent à proportion des années , du 
tempérament , de la VIBUGHE . de 
la foibleffe. 

Ceux qui font nés de peres fains, 
robuftes , vigoureux, fans la moindre 
infection . vénérichne , ont des corps 
mufculeux & forts ; lorfqu'’ils ontété. 
infetés & mal guéris pendant leur 
jeunefñfe ; ils éprouvent au commen- 
cement de la vieilleffe tous les fymp- 
tômes d’un virus qui fe porte à la 
fuperficie du corps, des rhumatifmes, 
la goutre, des maux de reins , ren- 
dent du fable dans les urines, font 
attaqués de la pierre, ont des in- 
flammations à la gorge, des pleuré- 
_ fies rhumatiques, & jamais vraiment 


inflammatoires; des dartres , la le- 


pre blanche, & d’autres maladies de 
là peau; ils finiflent leurs jours, s'ils 
vivent long-temps, par des hydropi- 
fies de poitrine, des apoplexies, des 
anafarques, ou la démence. Au con- 
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traire , ceux qui font nés de parens 


. ) N #3 La initoie. aie nn dr 00 D 
licar, fenfible , vif ; leur corps eft fans. 
mufcles , leur voix eft aiguë , ils ont 
la poitrine & les épaules étroites , & 
quelquefois, leur poitrine eft fi mal 
1 SHIQ OU Le 
conformée , qu’elle reflemble à celle 


d'une volaille maigre & décharnée. | 


Dans ces conftitutions , le virus véné-. 
rien héréditaire fe montre dans les 
trois cavités, fur-tout fi cette jeu-. 
nefle à eu le malheur d’avoir acquis 
clle - même la maladie vénérienne. 
Ce virus fe manifefte alors par des 
maux d’yeux terribles , des glandes 
au col, & dans d’autres endroits , 
des crachemens de fang, des hémor- 
rhagies qui fe terminent par la 
phthifie. Quelquefois ils font atta- 
qués d'aflhmes convulfifs ; l’eflomac 


& tout le. canal inteftinal font les. 


parties qui fouffrent le plus ; les 


2 


fpafmes en font la caufe, de-là Les 


vapeurs, les vents, les coliques , Ja 


% 
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infedés , font d'un tempérament dé-. / £f (14 % 
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couleur du vifage eft pâle ; tirant fur le 
verd ; ces malades deviennent hy- 
pocondriaques , inconftans, plaintifs, 


 dévots fans vocation ; foupçonneux. 


Le féxe ; dans ces.circonftances, eft 
bien Aus à plaindre & plus difficile 
à guérir, fur- tout s’il tombe entre 
Lesi mains de Médecins avares ou igno- 
rADS: "6 | 

‘ Les premiers maux que les filles 
réffentent fônt le dérangement de. 


Jeurs regles, accompagné de coliques 


de leftomac & du bas-ventre ; des 
fleurs blanches; des glandes au col, 

au fein ; des affeions hyftériques ; 

quelquefois fi violentes, qu'elles tom- 
bent en convulfion ouen défaillance, 
& ont des palpitations de cœur ef- 
frayantes. Si elles fe marient, plu- 
fieurs font fériles ; fi elles Acvietnenl 
grofés , le plus fouvent elles font des . 
fauflès couches ; ; fi elles accouchent 
à terme , rarement leurs couches. 


font heureufes , par le mauvais état 
| | de 
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de leurs humeurs, par l'ignorance du 
commun de ceux qui fe mélent d’ac- 
coucher; elles éprouvent mille mala- 
dies dans le-fein , font attaquéces de 
celle que lon connoît aujourd’hui fous 
le nom de lait répandu, qui fe ter- 
mine fouvent par la _phthifie, ou elles 
éprouvent ces fievres pourprées , fi 
difficiles à guérir, & di variables dans 
chaque fujet. Ges femmes languiffent 
miférablement jufqu’a: la ceffationide 
leurs regles: mais alors tous les acci- 
dens augmentent; & fi on les traite 
avec e humedtans, des, relichans, 
_des-bains, des eaux minérales, qi 
fucs d'herbes anti-fcorbutiques , des 
faignées , des minoratifs ; leurs, malas 
_ dies fe terminent par l'hydropifie de 
poitrine , Lanafarqie, la manie & Ja 
démence, état miférable dans lequel. 
elles vivent PAMTEUTS années. 
Depuis que jaiva& obfervé ce que 
je viens de dire , j'ai abandonné le 
| RE 


i6 Obfervations 
fentiment des Auteurs qui ont écrit 
depuis l’année 1530; favoir, que la 
, maladie vénérienne avoit diminué de 
ui ! férocité trois fois depuis fon appari- 
À | tion, & qu'elle ceffera à la fin comme 
* la lepre. Je penfe que fi, depuis le dix- 
feptieme fiecle, cette. maladie seft 
montrée plus traitable & plus bénigne 
en apparence, c'eft que nos corps & 
notre conftitution font devenus plus 
foibles & plus délicats, qu'ils n’étoient 
avant l'apparition de la maladie vé- 
nérienne en Europe. Tout le monde 
fait qu'avant que la poudre à canon 
ait été connue généralement, & mife 
en ufage dans les armées de l'Europe, 
les hommes étoient plus forts, plus 
robuftes & d’une taille plus avan- 
tageufe : ils avoient plus de conf- 
tance dans les travaux. Les armures, 
Jes cotes de maille, les vifieres, les 
cuirafles , que l'on voit encore dans 
les arfenaux & dans les vieux ché. 
teaux, confirment ce que j'avance, 
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Ceux qui furent infeëtés de cette ma- 
ladie dès le commencement, n’en fu- 
rent jamais guéris radicalement, mal- 
gré l’ufage du mercure & du gaïac : 
le caraere malin & prefque indef- 
tructible de ce virus refta enraciné 
dans leur corps. Ces hommes ainfi 

traités, eurent des enfans, qui , dés 
- leur formation , furent héritiers du 
vice de leurs peres : étant d’une conf- 
titution plus foible , s'ils avoient le 
malheur d’étreinfe@és, par leur faute, 
de la maladie vénérienne, cette ma- 
ladie ne fe montroit plus fur la fur- 
face du corps avec des fymptômes auffi 
affreux qu'au commencement. de fon 
apparition ; une conftitution foible ne 
pouvoit pas agir avec la même vigueur 
qu'une faine & robufte, pour expulfer 
le virus à la furface du corps; ce virus 
reftoit alors, comme il fait de nos 
/jours, dans le centre le plus caché de 
“eur corps. Ce phénomene à donné 
lieu aux Médecins de penfer que la 
B ij 
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mahgnité de cette maladie dimintoit 
chaque jour ; mais malheureufement 
elle s'étend plus que jamais, & fe mon- 
tre par la multitude infinie de mala- 
dies chroniques , par la diminution de 
la taille & de la vigueur des individus; 
ce qu'on cft à portée d’obferver dans 
les grandes villes & les ports de mer. 
On eft furpris & attendri en voyant à 
chaque pas tant de maux d'yeux , tant 
d’écrouelles, tant de gens avec les 
épaules de travers, avec l'épine du dos 
courbée de mille façons, les jambes 
erochues, une petite taille, mince, 
fans mufcles prononcés & fans confif. 
tance des os. Si cela fe peut appeller di- 
.fninution de la maladie vénérienne, & 
qu'on en puiffe conclurequ'elle finira 
comme la lepre , on peut alors afürer 
que cette maladie finira avec l’efpece 
humaine , & qu’elle fera un jour la 
caufe d’une révolution en Europe, fem- 
blableàcelle qui arrivadanslesefiecle, 
orfque la Monarchie Romaine tomba 
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dans le néant par {à foiblefle, fon fuxe 
& fes mœurs dépravées (1). I feroit 
a fouhaïrer que les Gouvernemens 
d'Europe priffent plus en confidération 
l’extin@ion ou la diminution de cette 
pefte lente & chronique de nos jours, 
afin d’évicer les maux qu’on doit crain- 
dre, fi elle continue  d'afoiblir & 
d'anéantir l'efpece humaine , comme 
nous Île: yoyons journellement , & 
comme on-€n fera peut-être convaincu 
par ce que je dirai plus bas. | 

: Avant d'entrer'en matière, je me 
crois oblige de m'étendre fur quelques 
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(1) Lorfque nous voulons infulter un en- 
nemi, dit Luitprand, & lui ‘donner dés noms 
odienx, nous fappellons Romain: :-ce nom ren- 
ferme tout ce-qu’on peut imaginer de baffeffe., 
de lâcheté , d’avarice, de débauche, de men- 
fonge , enfin l’aflemblage de tous les vices. 
Luitprand. Legat. apud MOitok Script. [talic. 
vol. 11, p. 1, p. 481. Hit, de Charles Y, par 
M.Robertfon , trad. en François, vol.11, p. 3, 
édit. de Paris, 1771, 7-12. 
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objets qui ont rapport à mes idées fur 
la maladie vénérienne. J’éfpere qu'on 
me pardonnera ces préliminaires, que 
je regarde comme néceflaires, afin de 
me faire mieux comprendre. Ces ob- 
jets feront difcutés dans plufieurs Pa- 
ragraphes. Je traiterai donc premiere- 
ment des-effets du fpafme des artères 
dans le corps fain ; fecondement, du 
fpafme des arteres & des neïfs, pro- 
duit par la morfure des animaux ve- 
nimeux ; troifiemement, du même 
fpafme produit par les maladies conta- 
gicufes ; quatriemement , des moyens 
propres à guerir les maladies fpafmo- 
diques dans leur invafion ;.cinquieme- 
ment, des remedes antifpafmodiques; 
fixiemement enfin, du feu élémen- 
taire comme remede , & des rémedes 
ignces. 


L 
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V: PREMIER 


Des effets que le fpafine des arteres pro- 


duit dans le corps en fanté. 


1} spuis Hippocrates jufqu'à nos 
jours, tous lés Médecins ont obfervé 
que Île corps vivant eft compofé de 
parties claftiques , fenfibtes & irrita- 
bles ; dont le mouvement procede 
d'une force fupérieure, appellée par 
Hippocrates. éropusrra | impetum fa- 
cientia, Les netfs ; & toutes les par- 
ties dans lefquelles ils fe répandent , 
comtme font toutes les membranes, 
les arteres , les veines , toutes les 
parties contenues dans les trois ca- 
vités, & toute la peau, font doués 
non-feulement de ces qualités, mais 
encore du pouvoir de s’allonger, de 
fe récrécir, felon les différens états du 
corps. 

| B iv 
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. Leplus grand nombre des Médecins 
Grecs, Arabes, & ceux de nos jours, 
depuis la renaiffance des Lettres , 
nont penfé, dans la guérifon des 
maladies, qu'à évacuer, corriger & 
purifiér les quatre humeurs ; ils fai- 
foient rarement ufage d’autres reme- 
des , fi ce n’eft des aromatiques & des 
{piritueux ; pour foutenir & aug- 
menter les forces du cœur. Il faut y 
ajouter les moyens chirurgicaux. Vers 
la fin du regne d’Augufte Céfar, ou 
vers les commencemens de celui de 
‘Tibere, Thémifon, Médecin renom- 
mé, forma la fee méthodique, qui 
n'avoit d'autre but dans la guérifon 
- des maladies, que de guérir les par- 
tics folides du corps vivant, fans pren- 
dre en confidération les quatre hu- 
meurs dont il eft compofé. TheMalus, 
Soranus, Cælius Aurelianus, fuivi- 
rent les dogmes de Thémifon. Depuis 
le cinquieme ficcle , cette fecte s’eft 
anéantie par l'afcendant que la doc- 
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trine de Galien a pris fur les autres; 
tous les remedes dont cette fete fait- 
foit ufage dans la gwérifon des ma- 
adies , fe réduifoient à des relâchans 
& à des aftringens & roborans, leurs 
indications principales étant feule- 
ment de relferrer le corps relâché ,;ou 
de reläther le corps refferré. Dans le 
dix - Hprienee fiecle , Profper Alpin 
tâcha de faire revivre cette fe&e:dans 
fa médecine méthodique; mais fes 
efforts furent inutiles, malgré de {à 
voir & les iechésches qu'ôn trouve 
dans cet ouvrage. Au commencement 
de ceiecle, Georges Baglivi ,favant 
Praticien -de Rome, & trés - inftruit 
dans les Ecrits des Médecins Grecs, 
femble, en quelque maniere, avoir 
eu intention de rappeller la fee mé- 
thodique, dégagée des erreurs qui 
avoient été la caufe de fon oubli = 
cet heureux gémie , parfaitement inf- 
truit dans l'anatomie & dans l’obfer- 
ation, a perfuadé les Médecins de 
5 y 
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l'exiftence de la fibre lâche & de la 
fibre roide dans plufeurs maladies ; 
mais jufqu'’à préfent on n’en a pas tiré 
d'indications utiles pour guérir des dé- 
rangemens des parties folides de notre 
corps. Enfin, pour l'honneur de la 
médecine, & le bonheur de l’huma- 
nité, parut Herman Boerrhaäve. Inf- 
trüit, dès fa plus tendre jeuneñle, dans 
les Langues favantes & orientales’, 
dans la Littérature, la Critique & 
l'Hiftoire, il profeffa les Mathémati- 
ques à l’âge de dix-feptans; puis 
ayant embraffé la Médecine , il 
lut, pendant dix ans, tous les ou- 
‘vrages qui traitent de cette fcience, 
de la Chimie, de la Botanique, qu’il 
cultiva en même-remps, & de tout ce 
qui régarde le corps fain & malade: 
il publia, au bout de ce rémps, fes 
Inftitutions de Médecine : “enfin, 
ayant réuni & digéré toutes fes con- 
noiffances par vingt ans d'étude & 
de pratique, comme: difciple & 
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comme maître , il publia fes Apho- 
rifmes. 

On fait qu'avant Boerrhaave la mé- 
decine étoit un amas informe d’ob- 
fervations faites pendant deux mille 
ans fur le corps fain & malade , mais 
fi mêlées de la phyfique de Démo- 
crite, d'Ariftote , des fubtilités des 
Arabes, des extravagances des Chi- 
miftes, qui parurent depuis le quin- 
zieme fiècle, qu'outre la deftruction 
qu'elle caufoit aux nations policées, 
elle n'avoit pas le moindre principe 
de fcience; ce fut alors que Boer- 
rhaave, àla méthode des Géometres, 
a minimis ad maxima, à cognitis ad in=. 
cognita, créa fes Aphorifmes ; qui fe- 
ront regardés par la poftérité, comme 
l'ouvrage le pius utile qui ait encore 
paru. Enéeffer, on y trouve tout ce 
qu'il y a de certain dans les fectes des: 
Médecins , tout ce qu'on a découvert 
en Chimie, en Anatomie, en Phy- 

B v) 
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fique, depuis Bacon de Verulam. Boer- 
rhaave a été le premier qui a jeté les 
Vérirables fondemens de la guérifon 
des maladies , tant internes qu’exter- 
_ nés ilaprouvéqueles loix que lanature 
fuit pour fe délivrer des maladies de la 
peau, font les mêmes qu'elle emploie 
“pour guérir les maladies internes. Ce 
grand homme difoit fouvent à fes 
difciples, dans fes leçons particulieres, 
que fon fyftême de Médecine n'étoit 
pas complet, mais que tout ce que 
la poñtérité trouveroit de nouveau, 
véritable & utile, on pourroit l’ajou- 
ter à fes principes, 8 que, par ces 
additions, on pourroit parvenir à ter- 
_ miner fon ouvrage, où il éroyoit avoir 
rafemblé tous Les fondemens de l’art 
de guérir. 

Depuis la mort de Boerrhaave, un 
de fes plusilluftres difciples, le Che: 
valier Jobn.Pringle , eff le feul que je 
 ache qui air ajouté quelque chofe aux. 
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principes de fon maître. I a été le 
premier qui ait démontré, par des 
obfervations , que linflammation in- 
terne, outre {es terminaîifons ordi- 
naires, pouvoitaufl finir par la pour- 
riture des humeurs qui circulent dans 
le corps vivant; de plus il a fait des 
expériences pour connoître les corps 
qui empêchent la pourriture des hu- 
meurs, & ceux qui l'accélerent; ainfi 
la Chimie eft devenue plus utile à la 
fédecine , en l'éclairant & en fai- 
fant connoître ce qu’il ya de vrai & 
d'illufoire dans les différentes acri- 
monies. Dans le dix-feptieme fiecle, 
*Sanétorius a publié fa Médecine pra- 
tique. Cet ouvrage ne contient que 
le réfultat des expériences de l’Au- 
teur, qui fe faifoit peler chaque 
jour une ou plufeurs fois ; mais il ne 
fait pas mention de la maniere dont 
il avoit fait ces expériences. Il eft cer- 
tin que Sanétorius ignoroit que notre 
æorps abforbe fhumidité de l’atmof- 
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phere ; il ne parle pas non plus des 
exhalations & inhalations du poumon. 
Lifter, Keil, Gorter, ont commenté 
l'ouvrage de Sanétorius : Les deux der- 
_niers ont répété fes expériences ; mais 
celui qui a le plus mérité dans cette 
matiere, eft le Do&eur John Lining, 
Médecin à Charles-Town, dans la Ca- 
roline méridionale. Les réfultats de fes 
obfervations font différens de ceux de 
San@orius, foit parce que le climat 
de la Caroline pañle fubitement du 
chaud au froid dans le même jour , 
foit parce qu'il a fait entrer dans fon 
calcul l’abforption de lhumidité de 
Jair dans notre corps (1 ). Sanctorius” 


« 
(1) Voyez les Tranfaë&t. Philofoph., n°. 470, 
P. 491; n°. 475 ; pe 318 ; & Philofoph. tran- 
faétions, abridged from..1743, to the year 1750, 
by John Martin. Vol. X, p. 1350. London. 1756, 
in-40. W, An effay on fevers , by Lionel Chal- 
mers, M, D. London, 1768 sin-8°.p. 96. 


Jur les Maladies Véneriennes. ‘3% 


regarde la diminution de la tranfpi- 
ration comme la caufe générale de 
toutes les maladies ; M. HAE a trous 
vé que la diminution ou l'augmenta- 
tionde la tranfpiration y avoient très- 
peu de part, principalement dans Îles 
fievres. Il prouve, par des expériences, 
que le fbafme ou la conftriction des 
arteres & des membranes eft larcaufe 
immédiate des fievres, de quelque 
maniere que ce fpafme ou cette conf- 
triction foient produits, & que la force 
ou le danger de [a maladie cft toujours 
en proportion du plus grand ou du 
plus petit nombre des arteres rétré- 
“cies par la conftriétion. M. Chalmers 
prouve cette importante vérité dans 
un EMai fur les fievres, par plufieurs 
expériences , & par lhiftoire des 
fymptômes de ces maladies. Je vais 
donner une idée abrégée de fa doc- 
trine. | 

Le corps vivant tranfbire toujours 
plus ou moins, mais certe tranfpira- 
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tion ou perfpiration infenfible eft un 
compolé de la derniere cotion des 
humeurs, échappée par la force des 
arteres capillaires qui fe trouvent à 
la furface du corps & dans fes cavi- 
tés, & des vapeurs humides répan- 
dues dans l'atmofphere qui entrent par 
les vaifleaux abforbans (venæ bibulæ) 
de la peau,& qui,parles vaïffeaux Iym- 
phatiques, fe communiquentà toute la 
maffe du fang. Cette évaporation & 
abforption eft non- feulement conti- 
nuelle dans lapeau., mais aufli dansle 
poumon ; celui-ci abforbe l'air qu'il 
attire , & il l'exhale par l’expiration, 
aprés l'avoir altéré. Ces vérités font re-m 
connues, & c’eft la raifon pour laquelle 
nous ne pouvons pasêtre convaincus, 
par les expériences de Sanétorius, que 
Ja feule diminution de la perfpiration 
infenfible dimisuée foit la caufe des 
maladies. Par les expériences de 
M. Linning , que cite M. Chalmers, 
dans fon livre fur les fievres, pag. 6, 
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il eft prouvé qu’il à obfervé pendant 
une année entiere qu'il y avoit uné 
relation intime entre l'évacuation 
plus ou moins abondante de,luürine, 
& celle de la perfpiration infenfible : 
lorfqu’une de ces évacuations eft dimi- 
nuée, ou pendant l'été ou pendant 
"l'hiver, lautre augmente en propor- 
tion aufli-tôt, fans que la fanté éprouve 
une altération fenfible; cependantil 
a obfervé que pendant la chaleur de 
’écé en Caroline, s'étant expofé tout 
en fueur devant une fenêtre, au cou- 
rant de l'air l’efpace d’une heure, la 
perfpiration infenfible avoit été fup- 
primée légerement, car il fuoit dans 
quelques parties du corps, & qu'il 
avoit éprouvé fur le champ des tran- 
chées dans le ventre, fuivies de quel- 
ques évacuations , mais fans aucune 
léfion de fa fanté," M. Chalmers dé- 
montre qu'il eft impoflible que I 
tranfpiration infenfible diminuée ou 
fupprimée foit la caufe de la fievre, 
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de la pleuréfie, de l’efquinancie, de 
la rigidité des membres quelquefois 
mortelle, qu'éprouve un homme fati- 
gué & couvert de fueur, s’il fe plonge 
fubitement dans l’eau froide; que cette 


fuppreflion de la perfpiration infen-. 


fible n°eft pas la caufe du froid & du 


friflon que reflentent ceux qui boivent 


de l'eau froide étant fatigués & en 
fueur, & qui reftenten repos & dans la 
même place , ni de la douleur de côté 
qui s'enfuit, & qui eft connue fous 
le nom de pleuréfie ; qu’il avoit vu à 


la Caroline, le tétanos furvenir à 


ceux qui s’expofent à la pluie pen- 
dant l'été, ou qui dorment à décou- 
vert dans la campagne pendant la 
nuit , quoique pendant très - peu de 
temps; que de fi terribles accidens 
font dûs à une autre caufe que celle 
de la fuppreflion*de la perfpiration 
infenfible , que cette caufe eft feule- 
ment un fpafme particulier ou genc- 
ral des arteres ; ce qu'il démontre de 


x. À 
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la maniere fuivante : un homme, 
dans la plus parfaite fanté, fent tout 
d'uñ coup un froid paflager dans le 
dos; à proportion que cette fenfation 
incommode eft plus fenfible, le ma- 
lade devient frilleux par intervalles ; 
fesjoues deviénnentrouges; il éprouve 
une foiblefe , une fatigue dans les 
cuifles 8 les genoux , une efpece de 
nonchalance ; fon efprit eft abattu, 
fon pouls n’eft pas fréquent, mais dur 
& concentré. Les fenfations de froid 
pallageres augmentent chaque jour ; 
s'il s'expofe au vent, qu'il refte dans 
un lieu humide & froid , iltombe dans 
un tremblement de tout le corps, & 
éprouve un froid très-vif aux extré- 
mités, de la foif & des douleurs à la 
tête; il devient pâle , la peau eft feche, 
roide ; tout le corps eft raccourci: tous 
les mufcles , fur-tout ceux des cuifles, 
deviennent douloureux. Alors il com- 
mence à fentir des maux d’eftomac, 
des envies de vomir ; quelquefois le 


# 
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vomiflement furvient avec des dou 
leurs inexprimables, parce que la ref- 
piration eft embarraflée; & pendant 
tout le-temps que le malade eft dans 
cet état de tremblement, de froid, 
le pouls eft petit, concentré, à peine 
fenfible, dur & fréquent. Tous ces 
Symptômes fé terminent par une 
grande chaleur fuivie de fueur, & 
quelquefois par une apoplexie , où 
par la rupture de quelque vaiffeau 
dans l'intérieur du corps. On voit, 
d’après le détail qui vient d’être fait, 
que les veines & les arteres des mu 
cles de tout le corps, & de la peau 
même , font vuides de fang , qu’elles 
font rétrécies & contraétées ; la peti- 
tefle du pouls démontre , par fa du- 
reté , par fa fréquence, que l'artere 
aorte , & toutes fes divifions font ré- 
trécies , & que leurs diametres {ont 
diminués +: elles ne peuvent recevoir 
le fang qui entre dans le finus & le 
ventricule droit du cœurs il féjourne 
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dans le poumon; ce qui eft caufe de 
la grande foif que l’on éprouve, & 
de la chaleur qu'on fent alors dans les 
entrailles aux environs du cœur ; le 
fang , qui n'y circule pas librement, 
y refte; celui des veines s'arrête dans 
le ventricule droit, d'où il ne peut 
pas fortir, le poumon étant déja trop 
difténdu par le fang, qui ne peut pas 
entrer dans le finus gauche du cœur. 
Cet état de conftriction & de refler- 
. rement des arteres, n’eft.pas toujours 
général; les arteres qui reftent en 
fpafme, vuident leur fang dans celles 
qui-font dans leur état Me nt elles 
fe remyliffent, mais fe. vuident difi- 
cilement dise veines qui font déja 
affez diftendues par le furplus du fang 
qu’elles ont recu, & .qui refte accu- 
mule, dans le finus & le ventricule 
droit du cœut, Il eft indubitable que 
ce:fpafme général du fyftême des ar- 
teres cf Ja caufe de toutes les fic= 
wres ; & que les ficvres feront plus og 
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moins dangereufes, à proportion que 
ce fpafme fera général ou partiel. 
Les migraines, certaines coliques , 
la jauniffe, les maux hyftériques & 
hypocondriaques, tiennent au fpafime 
des arteres feulement dans les parties 
affectées ; les autres arteres font dans 
leur état naturel ; le pouls eft alors 
plus plein , quoique l’artere foit dure 
au ta & fon mouvement irrégu- 
lier. : | 

M. Chalmers a obfervé que même 
dans le tétanos , le fpafme des arteres 
n'eft pas général,excepté dans les accès 
les plus forts ; que lorfque ces accès 
font pañlés , certaines parties du corps 
reftent roides; mais le malade peut 
mouvoir les autres à fa volonté; figne 
certain qu'il y a des arteres libres de 
fpafme, & dans fefquelles la circu- 
lation continue de fe faire. 

Si le fpafme général ou particulier 
des arteres, accompagné de friffon, 
de tremblement des membres, de {oif, 
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de douleurs de tête violentes, n’eft 
pas fuivi de fievres , d’évacuations , & 
principalement d'une fueur générale 
de tout le corps, cet état eft mortel, 
non-feulement dans les fievres inter- 
mittentes, mais dans plufieurs autres 
maladies. Le grand Boerrhaave cite 
un pañage d'Harvée, dans lequel cet 
Auteur dit avoir trouvé le poumon 
rempli de fang dans des cadavres de 
perfonnes mortes, après avoir éprouvé 
ces fymptômes (1). M. Chalmers dit 
avoir vu le ventricule droit du cœur 
crevé dans des ças femblables (2 ). 


(1) Aphorifmi de cognofcendis & curandis 
_morbis. Lugd. Batav. 1737, in-12. &. 749. 

(2) An eflay on fevers. London, 1768; 
än-80, , p. 30, dans les notes, | 
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DECUNTE 
Du fpafme des arteres & des nerfs à 


la fuite de la morfure des animaux 


VeniMeux, 


S: on réfléchit fur le grand rôle que 
jouent les nerfs & les arteres dans la 
caufe des maladies, foit aiguës, foit 
chroniques, alors on fera perfuadé 
qu'on n'a pas affez faitattention,dansiä 
pratique de la médecine, à toutes les 
propriétés des parties folides de notre 
corps, à leur fenfibilité, à leur irritabi- 
lité & à cet impetum faciens qui régitno- 
tre corps. On s'appercevra encore plus 
de cette vérité, fi on fait attention 
que les Auteurs qui ont traité des effets 
funeftes des: poifons qui détruifent 
notre corps en très-peu d’inftans, en 
ontattribué la feule caufe à la pourrie 


ture de nos humeurs, fans faire aucune 
mention 
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mention du rise des parties 
folides. 


Examinons les effets de quelques- 


uns de ces poifons. Ceux de la mor- 
füure de la vipere fontune vive douleur 
avec enflure; la partie mordue devient 


rougeaufli-tôt, & enfuite livide par 


degrés. Le malade tombe en défail- 
lance , le pouls acquiert'une grande 
vitefñle, quelquefois il eft impercep- 
tible, ou intermittent. Il farvient des 
naufées | des vomifflemens qui: font 
quelquefoisbilieux, des fueurs froides, 
des douleurs vives dans la région om= 
bilicale; en moins d'une heure, la cou- 
leur de la peau devient jaune, comme 
fi le malade étoit attaqué de la jau- 
nifle; & fi l'on. n’adminiftre pas des 
{ecours très prompts, le malade meurt, 
On voit clairement par la nature des 
remedes qui domptent &, détruifent 
ce poifon, que le fpafme de toutes les 
parties folides, on ce que M. Mead 
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appelle la liqueur des nerfs (1), eft la 


caufe de tous ces fymprômes Funeftes 
qui fe terminent par la mort Les 


remedes font les alkalis volatils, les 


émétiques, les fudorifiques , tels que 
la ferpentairede Virginie , Les confec- 
tions falines, aromatiques, par lef- 
quelles on cherche à difpofer le corps à 
tomber en fueur :-on fait que ces re- 
medes font Les plus forts anti-f#afmo- 
diques. Les effets de la morfüre faite 
par un animal:enragé , font les fui- 
vans; là plaie devient douloureufe, 
Ja douleur fe répand principalement 
dans les partiesvoifines, toutlefyftème 
mufculeux devient lourd & péfant, 
les malades font fatigués & ont de I4 
peine à fe mouvoir , le fommeil eff 
interrompu , accompagné de rêves 


(1) Mechanical account of poifons, by Riz 
chard Mead. M. D, the third Edition. London , 
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affreux de treflaillemens, de convul- 
fions l'inquiétude, la triftefle s'empare 
des malades , ils cherchent la folitude : 
fion les faignedanslecommencement, 
on n’apperçoit dans le fang aucune 
altération ; les malades éprouvent 
enfuite des angoiffés dans les hypo- 
condres ; ils refpirent avec difficulté ; 
enfin furviennent le tremblement , 
{‘horreur de l’eau, de la lumiere, &c. 

On verra la terminaifon de cette 
affreufe maladie dans les Aphorifmes 
de Boerrhaave , . 1138. Tous les 
fymptômes mentionnés ci-deflus,prou- 
vent que les parties folides du corps, 
& celles qui font organes du mouve- 
ment & de la fenfibilité, (ont les feules 
qui foient affeétées , irritées & en 
fpafme; que le fang eft dans l’état 
naturel, tant que la circulation n’eft 
pas ralentie par le fpafme des arteres, 
On fait que parmi lesremede: internes 
les feuls anti-fpafmodiques ont 1: pou- 
voir de guérir cette maladie; qu'il 

10" 
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- faut adminiftrer ces remedes dés le 
commencement du fecond état; que 
les évacuations, foit du fang , foit des 
humeurs, ont été inutiles ; qu'après les 
remedes chirurgicaux, telsque l’uftion, 
l'amputation & la longue fuppuration 
des plaies, le mercure, la racine, & 
les feuilles de belladone , le mufc, 
l'opium, &z peut-être les friétions de 
teinture de cantharides, enfin tousles 
remedes fudorifiques, donnés pendant 
un mois, font les feuls qui puiflent- 
vaincre cette affreufe maladie, 
La morfure de Fafpic fait périr par 
la Iéthargie , celle du feps par la 
ganorene de tout le corps, celle de 
lhæmorrhous par une hémorrhagie 
univerfelle : tous ces poifons tuent en 
peu de temps, par le fpafme général 
- de toutes les parties folides. La cirs 
culation du fang s'arrête plus ou moins 
felon la violence de la contraction des. 
nerfs &\des. arteres; & Je fang alors 
altéré & changé par la fufpenfion de 
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{où Mouvement, caufe uné mort plus 
promopte ou plus tardive, mais toujoufs 
_vertainé. 


SE bb 
Du fpafinè des arteres 6 des nerfs pro 


duit par les maladies contagienfes. 


Or peut der d'aprés l'hiftoiré 
des premiers fymptômes de la peñte 
& de plufieurs maladies contagieufes 
que le fpafme général des nerfs & des 
arteres eft la caufe immédiate de ces 
maladies & de leurs fymptômes, or- 
dinairement mortels. Les premiers 
fymptômes qée refflentent les pelti- 
férés , font un léger tremblement & 
une fenfation ingrate de froid par 
tout le corps , un étourdiflement , un 
léger vertige , des naufées, quelque- 
fois des AT alors le pouls eft 
 foible, tardif, intermittent ; peu de 
temps aprés, ils éprouvent une ardeur 
| C iij 


| 
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d’entrailles, des anxictés, des palpi- 
tations de cœur , une laflitude acca- 
+ blante de tout le corps, des ferre- : 

, mens & fentimens de brülure, une 

_ardeur inexprimable dans le creux de 
l'eflomac. Tels font les fignes du pre- 
mier accès de la pelte ; ceux qui de- 
firéront s’inftruire davantage fur cette 
maladie , n’ont qu'a confulter l'Ou- 
vrage de Schreiber, (1) & celui d’If- 
brand Diemerbroeck (2). Tous ces 
fignes font les effets du fpafme des 
nerfs, des arterés & des membranes 
de tout le corps , ainfi que du déran- 
gement de l’éther animal, caufe de 
tous nos mouvemens:ainfi, dans cette 
premiere attaque,tousilés remedes qui 
peuvent vaincre ce fpafme , & faire 
tomber le malade dans une fueur aufli 


(1) Obfervationes & cogitata de pefle que 
ennis 1738 & 1739, in Ukraenia graflara efl. 
Au. J. Fred. Schreiber, Petropoli. 27-4°, p. 10. 

(3) Tradtatus de Pefle, Mb. j, cap. vip 
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abondante que fes forces peuvent lé 
permettre, font ceux: qui font indi- 
qués. ( J'ai démontré ailleurs qué la 
maladie vénérienne , lors de fon ap= 
parition (1) en 1493 & 1494, étoit 
une fievre épidémique peltilentielle ; 
_c'étoit donc unemaladie fpafmodique 
pendant les premieres vingt-quatre 
heures). Les moyens que la nature 
emploie pour guérir la pefte , font Les 
fuivans. Elle excite Ja fievre : le pouls 
devient plus fréquent, plus plein; la 
circulation, qui étoit arrêtée par le 
. fpafme dei: arteres, commence à {e 
© rétablir; le fang arrêté dans lés arteres 
des parties où il n'y a pas de muf- 
cles , comme font celles des cavités 
dela tête , de‘la poitrine & ‘du 
bas-ventre , fe porte bientôt vers’ les 
_furfaces dans les arteres des mufcles 


(1) Voyez Examen hiflorique fur l'apparition 
de la maladie vénérienne en Europe, & fur 
la nature de cette épidémies 
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& de, la peau. Dans le fecond degré 
de ia maladie , la nature tâche de 
vaincre le fpafme général, & d’ex= 
pulfer , par les fueurs, le vice que le 
fang a contraëté pendant qu'il a été 
arrêté dans les arteres; elle fe débar- 
rafle par les bubons, les -charbons ; 
. Les parotides , ou des fueurs 1bondan- 
tes. Si l’action de la nature à été cri- 
tique, fi le fpafine général a été to- 
talement détruit, fi le vice du fang 
a été chaffé ou par la peau, ou par 
les émonétoires, le malade guérit au 
troifieme ou au cinquieme jour; fi;au 
contraire, l'effort de la nature a étc 
fi foible , que le fpafme n'ait pas été 
vaincu totalement, ni le vice du fang 
évacué par les fueurs , le malade 
périt. 1e | 
Tousles Auteurs qui, jufqu'aujour: 
d'hui, ont traité de la petite-vérole, 
ne reconnoifflent d’autres caufesà cette 
maladie que: la contagion du poifon 
varioleux, & d’autres eFets furle corps 
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huinain que l'inflammation où la pour- 
riture des humeurs, Les premiers 
fymptômes de cette maladie, fe pré- 
fentent de la maniere fuivante. On 
fent fubitement , par tout le corps, 
& principalement: au dos, une fen- 
fation froide, avec tremblement uni- 
verfel,fur-tout dans le dos ; on éprouve 
enfuite une ficvre aflez forte, fuivic 
d'une grande chaleur ; les yeux font 
brillans & éclatans, très - rarement 
Jarmoyans , comime dans la rougeole; 
on reflent de vives douleurs à la 
tête & dans les membres, qui em- 
pêchent le mouvement , fi elles fe 
fixent fur le dos; Le pouls eft perit & 
concentré ; cette maladie eft alors de 
mauvais augure ; il furvient dés an- 
goifles , des douleurs dans le creux de 
l'eftomac & les parties voiänes, dés 
vomiflémens , des naufées , une agi- 
tation continuelle, quelquefois une 
ftupeur plus ou moins forte. Les er- 
fans éprouvent , dans ce premier 
Cv 
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degré , des convulfions. Si l'on tire 
du fang , on n’y apperçoit pas le 
moindre vice; il eft comme dans l’état 
naturel. 

Sion compare ces fymptômes avec 
ceux de la vipere, du chien enragé, 
& de la pefte, on remarquera que le 
virus varioleux agit dans fa premiere 
attaque de la même maniere que le 
virus des autres maladies, & que le 
fpafme des nerfs, des arteres & des 
membranes, eft la caufe de tous les 
fymptômes qu'on éprouve dans tous. 
les périodes de cette maladie jufqu'à fa 
terminaifon en bien ou en mal. La 
maladie épidémique peftilentielle, qui 
a paru en Italie, en 1493, connue 
l'année fuivante , fous le nom de 
Morbus gallicus , fe terminoit, au com- 
mencement de fon apparition, par 
une efpece de lepre en forme de 
croûtes ; ce qui a donné lieu aux pre- 
miers Auteurs qui ont écrit fur cette 
maladie , de La caraétérifer du nor 


L 
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d’elephantiafis. Suivant le rapport de 
Sébaftien Aquilanus, plufieurs de ceux 
qui en furent attaqués dés le com- 
mencement , mouroient fabitement, 
comme s'ils avoient été atteints de la 
_ véritable peftc. 

On va voir que les fignes dé cette 
maladie étoient en tout femblables, 
dans le commencement de l’épidé- 
mie, à ceux de la peite, des morfu- 
res d'animaux venimeux, de la petite- 
vérole. | 

Suivant Pierre Pintor, cette épidé- 
mie, dans fon commencement , pen- 
dant les mois de Mars & d’Août, 
étoit aiguë, accompagnée d’une fievre 
violente & de fymptômes terribles; 
mais cet Auteur n'en donne pas le 
détail, comme il fait de ceux par 
lefquels cette fievre peltilentielle fe 
terminoit, tels que tes charbons, les 
croûtes fanieufes {ur toute la peau. 

On peut bien fe perfuader qu'elle 
commençoit par le frifon, le trem-” 

C vj 
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blemient:, la douleur de‘tête , l'Ctour- 
diffement, les naufées, le vomifie- 
ment & l'afoupifement Féchargique; 
fymptômes caufés par le fpafme gé- 
néral des nerfs, & par celui des ar- 
teres, dans lefquelles Le fang s’atré* 
toit. Cette maladie continua ‘de ra- 
vager l’Europe’ pendant quelques am 
nées avec autant de force que les 
différentes peftes. Quelques années 
après , elle fuivit la marche & prit le 
caractere des maladies chroniquex 
C'elt à cette époque qu’elle a été dé- 
crite par Fracaftor; & voici fes fymp- 
+ômes, d'après cet Auteur (1): une 
trifleffe , une mélancholie , s'ernpa- 
roient de l'efprit des malades ; leur 
_vifage étoit pale; ils éprouvoient une 
lafitude & un abattement dans tout 
le corps ; plufieurs étoient tourmen- 
tés de vertiges; quelques jours aprés; 


# 


(1) Fracaflorii de contagiofis morbis , LE 5; 
€: xif. a ‘ 


2 
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il furvénoit de petits ‘ulceres dans les 


_parties de la génération, & ces petits 


ulceres fe mulriplioient à mefure que 
les premiers difparoifloient ; ils fe ter- 
minoient par des croûtes fur tout le 
Corps, & principalement (Ou YIU ICT. 


Ces ulceres étoient très - différens les 


uns des autres; chez quelques-uns ils 
ctoient petits, rouges , durs ; chez cer- 
tains ils étoienit plis grands & jaunà- 


tres ; il en étoit de même des croûtes; 


peu après leur apparition , elles laif- 
foient échapper une efpece de muci- 
Jage fétide, & fi corrofif, qu'il ron- 


geoit les chairs, les membranes & 
Les os même; car les os du palais, dû 
nez, lesveux &' les parties de la gé- 


_nération , tomboient en pourriture , 


& étoient fouvent entiérement dé- 
truits, Pendant tout ce temps, les ma- 
lades étoient languiffans, fans force, 


‘triftes, enclins à une colcre conti- 
nuelle ; ils avoient une envie infur- 
montable d’être couchés, & ne pou- 
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voient dormir; leur vifage & leurs 
jambes étoient bouffis. 

Si on fait attention à tous les fignes 
des morfures des animaux venimeux, 
a ceux de la pefte, de la petite-vé- 
role & de la maladie vénérienne dans 
J'état inflammatoire , & dans l’état 
où elle eft devenue chronique, on 
verra que ces poifons-n'attaquent pas 
les humeurs du corps immédiatement, 
mais, en premier lieu, la caufe du 
mouvement , l'eopuur d'Hippocrate , : 
l'origine des nerfs, le principe fen- 
fitif, & par conféquent les parties 
folides , telles que les nerfs, les ar- 
teres & les membranes ; que ces par- 
ties fe contraent: dans toutes leurs 
dimenfons ; que la circulation du 
fans eft alors troublée, arrêtée; que 
les arteres &z les veines des cavités 
retiennent une plus grande quantité 
de fang que celles qui font à la fuper- 
ficie du corps, & qui font recouvertes 
par les mufcles ; ce qui, ( dans la pre- 
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miere attaque de ces poifons), ef 
démontré évidemment par le pouls; 
car il eft foible , petit, intermittent , 
incgal , accompagné d’anxiétés dans 
le creux de l’eftomac, & de difficulté 

de réfpirer. 


Qu AV 


Des moyens propres à guérir les maladies 
fpafmodiques dans leur invafion. + 


1 ee indications que lon a à rem- 
plir pour guérir les morfures des ani- 
maux venimeux , & la contagion des 
maladies peftilentielles dans le temps 
de leur invafon , font de vaincre le 
fpafme général de tout le corps, & 
de le faire tomber dans des fueurs , 
abondantes & auffi longues que les for- 
ces le permettront; maïs ces moyens 
doivent être employés fur le champ; 
°car fi on vouloit les employer vingt- 
quatre ou trente-fix heures aprés, on 


+ 
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 nuiroit au malade, loin de lui êtré 
utile. 

J'ai traité plufieurs AN immé- 
diatement après leurs couches , dont 
la fanté n'avoit été altérce, ni par 
des maladies héréditaires ; ni par des 
maladies chroniques ; j'en ai traité 
d’autres, que je favois être atraquées 
de maladies chroniques fimples, où 
de maladie vénérienne. Voici ce que 
j'ai obfervé dans les femmes Rufes, 
immédiatement après leurs couches; : 
ce qui m'a fait adopter la méthode 
décrite ci-après dans le traitement de 
ces maladies. 

Aufi-tôt qu'une femme Rue prin- 
cipalement celles du Peuple, tant des 
Villes que des Villages), eft accou- 
chée, elle s’habille, prend fon enfant 
entre fes bras; &, avec l’aide d’une 
autre femme , elle fe rend dans le 
bain de vapeur ; elle y refte nue avet 
fon enfant, expofée à la vapeur ar- 
dente de l’eau , pendant une heure, 
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& quelquefois plus: La chaleur y eft 
ordinairement de cent cinq à cent 
_ douze degrés du thermometre de Fah+ 
reneith x elle y fue continuellement : 
on la frotte par tout le corps avec des 
branches de tilleuktrempées dans l’eau 
très-chaude, & frottées avec du fa- 
von ; elle fe lave enfuite dans l’eau 
froide , s'habille, prend fon enfant 
dans fes bras, & retourne, étant fou- 
tenue, dans fa maifon ; marchant fou 
vent fur la neige &fur la glace, & 
fouvent dans des temps où le froid eft 
fiexcefMif, que le mercure & l’efprit- 
de-vin entrent dans la boule du ther- 
momeétre ; arrivée, elle fe couche 
chaudement , & prend, pour toute 
boiflon & nourriture , pendant trois 
jours , une efpece de bicre, de liqueur 
férmentéé, connue fous le nom de 
quatz , tantôt avec de l’eau-de- vie, 
quelquefois avec du miel; cette boif- 
fon , prife toujours chaude, & fou- 
vent, excite, pendant tout ce temps, 
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une fueur continuelle ; fi elle fe fent 
foible , elle mange quelque foupe: elle 
nourrit elle-même fon enfant; & avec 
ce régime, elle fe leve le quatrième 
ou le cinquieme jour au plus tard, 
ayant afléz de force pour faire fon 
ménage, fortir de chez elle & aller 
aux champs. 

En général toutes les maifons des 
Nobles ont leur bain de vapeur, & 
les Dames en font ufage pour l’ordi- 
naire , quoique moins fréquemment, 
dci vingt ans; mais elles s’en fer- 
vent aprés eurs couches ; elles y fuent 
& s’y font frotter comme il eft d’ufage 
dans toute la nation. Je n’ai jamais 
vu les Dames Ruffes allaiter leurs en- 
fans; elles en font punies, pour l’or- 
- dinaire ; par des inflammations & 
d’autres incommoditésau fein., dansle 
temps des lochies, fi le Médecin ne 
prend pas les précautions que je dé- 
taillerai plus bas. | 

Ce fcroit perdre le temps que d'exa- 
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miner qui a confeillé le premier aux 
femmes Rufles d’aller aù bain de Va 
peur, & d'y fuer abondamment, 
médiatement aprés leurs couches, fur 
tout fi on confidere la force & l’éner- 
gie de la nature, qui , par elle-même, 
& fans être conduite par aucun autre 
agent, dirige & fait tout ce qui con- 
vient à fa confervation (1). Exami- 
nons préfentement ce qui réfulte de 
ces faits inconteftables; voyons de 
quelle maniere on pourroit prévenir 
tant de maladies, qui font perdre la 
vie à des milliers de femmes après dés 
couches même heureufes, ou qui les 
font languir le refte de leur vie, af- 
feétées de plufieurs maladies RE 
ques. 


(1) Natura ipla fibi per fe, non ex confilio ; 
motiones ad aëiones obeundas invenit.. ..,.. 
A nullo quidem edofla natura, citräque difci- 
. plinam, ea quæ conveniunt efficir. Hippocr, VI, 
de Morb. vulgar, Seût, V , édit. Foës, | 
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Tous les Médecins conviennent qué, 
pendant la grofleffe, toutes les parties 
folides font plus fenfibles; qu’elles s’ir- 
ritent trés-facilement, & que les hu- 
meurs ne circulent pasaufli facilement 
que dans l’état de fanté. Pendantlagrofs 
feffe, le volume de la matrice aug- - 
mente chaque jour; le fyftème: des : 
arteres & des veines eft comprimé ; 
le fang y circule plus lentement ; il 
y conti le premier degré de pu- 
tréfa@ion : pendant la groffefe | les 
paflions {ont plus violentes, l’efprit eft 
inquiet & jamais fatisfait. Je ne parle 
pas de diverfes incommodités qui fur- 
viennent alors ; c’eft afñlez de confi- 
dérer les changemens furvenus aux 
parties folides & à la mafñle du fang; 
mais ces changemens augmentent 
pendant les couches, dans celles même 
qui font les plus heureufes; les dou- 
leurs, l'appréhenfion, l'inquiétude, 
l'impreffion d’un air froid fur des par- 


tiés toujours COUvErtes, augmentent 
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le fpafme des nerfs & des arteres, & 
dérangent la circulation du fang, ar- 
rêtée dans certains vaiffleaux par la 
compreflion & le fpafme, tandis que 
d’autres font vuides par la preffion, 
la contufion des parties confacrées 
au pañlage du fœtus, & par les hémor- 
rhagies: 11 fuit de cer expofé que les 
indications qu’il y a à remplir, font de 
vaincre le fpafme général des nerfs & 
des arteres, d'évacuer & de corriger. 
la pourriture des humeurs, engendrée. 
pendant la groffefle & l'accouche- 
. megnt:0r, il n’y a pas de remede plus 
propre à diminuer les fpafmes, à éva- 
euer par la fueur les humeurs corrom- 
_ pues, & à les corriger, que la vapeur. 
de l’éau chaude, & prefque bouillante, 
appliquée fur toute la. fuperficie du: 
corps, dans un lieu qui n’a aucune 
communication avec l'air libre. Mes 
obfervations fur les femmes Ruffes. 
confirment tout. ce que je viens de 
dite. D'aprés les réflexions. que je fis. 
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alors 38 me fuis fervi de la méthode 
fair ad aprés être forti de Ruñie. 

Auffi -tôt que l'accouchement eft 
fini, que l’accouchée eft tranquille, 
que fa perte n’eft plus confidérable , 
qu'elle a afez de force & de publ 
pour fe foumettre au traitement qui 
lui convient, je lui fais donner un 
lavement d’eau miellée, fi elle n’a pas 
eu le ventre libre depuis vingt quatre 
heures ; je lui fais donner enfuite 
quelque nourriture, puis je la fais dif 
pofer à fuer légerement pendant qua= 
tre à cinq jours par les moyens fui- 
vans, 

Je fais mettre dans l’eau bouillante 
quatre ou cinq briques, jufqu'à ce 
- qu’elles foient auffi chaudes que l’eau 
bouillante elle-même (1); alors on 
CC RE PNR G en re. 

(1) On peut, pour avoir plutôt fait, mettre 
es briques dans le feu , en même-temps qu’on 


fait chauffer l’eau , & lorfqu'elles font prefque 
rouges , on les met dans l’eau bouillante. 
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les enveloppe dans une ferviette 
mouillée , & on les met dans le lit 
de l’accouchée, à quelques diftances 
de fes pieds & de fes jambes, le lit 
accommodé de facon que la vapeur 
qui: s’élevera des ferviettes mouillées 
foit retenue par les couvertures. L’ac- 
couchée doit être en chemife, plutôt 
couchée fur le côté que fur le dos, la 
tête doit être couverte; le cou, les 
bras & les mains doivent être cachés 
par les COUVETTUrES , qui ne doivent 
être nitrop pefantes ni trop léseres ; 
la fueur doit être modérée, & on doit 
la régler en augmentant ou diminuant 
le nombre des briques, & en humec- 
tant les ferviettes de temps en temps, 
Sil'accouchéedoit allaiter fon énfant, 
elle lui préfentera le fein une ou deux 
heures après fes couches. On ne doit 
pas chercher une autre-nourrice à l'en: 
fant, s'il ne commence pas à-retter, 
quoiqu’on, lait préfenté au tetton 
quatre ou cinq, fois ; çar il peut fans 


\ 
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dangér être fans rien prendre pendant | 


Vingt-quatre & trente heures. : 

La nourriture de l’accouchée doit 
être très - légere tant qu’elle fera en 
fueur : des bouillons légers, des fou- 


pes , des confitures, des laits dé poule 


faits avec du fucre bouilli dans l'eau, 
ÿ ajoutant, vers la fin, un ou deux 
jaunes d'œufs délayés,un peu de croûte 
ou de mie de pain grillé, & quelques 


cuillérées à bouche de quelque vin de : 


liqueur. La boiflon fera compofée 
d’eau , fur laquelle on mettra la troi- 
fieme partie de vin vieux qui ne foit 
pas violent. I y a des conftitutions 


qui ne peuvent fouffrir cette évacua- : 


tion continuée de la fueur, fans man- 


ger; sil ny à pas de fievre, on peut » 
leur accorder un peu de viande blan- : 
che, ou de mouton bouilli & grillé. » 


Les accouchées tombent aufli - rôt 
aprés leurs couches dans un fommeil 


doux &:rafraîchiffant. Il én éft de. 


même de l'enfant ; il dort’ par inter- 


. 
% 


valles 
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valles pendant les premieres vingt- 
quatre ou trente heures : il a befoin 
de ce repos pour qu'il fe fafñle en lui 
une nouvelle circulation ; pendant 
ce temps il n'éprouve pas la faim; 
cependant, lorfque la mere s'éveillera 
de {on premier fommeil , il faut lap- 
pliquer à la mamelle, & répéter ainfi 
* autant de fois qu'il s'éveillera , juf- 
qu'a ce qu'il commence à fucer & à 
avaler. $ 
. On fait que la fievre ne fe montre 
après les couches qu’au bout de 
vingt-quatre heures , &  fouvent 
le troifieme jour. Le vulgaire ap- 
pelle cette fièvre fevre de lair, quand 
le fein devient gonflé douloureux, &c, 
Lorfque l’accouchée commence à 
fuer & à allairer fon enfant immé- 
diatement après fes couches, cette : 
fievre ne paroît jamais, quoiqu'elle 
fourniffe abondamment du lait à fon 
enfant, & le lait ne manque pas, 
malgré la fueur continuée jufqu’au 

D 


74  Obférvations 

quatrieme & cinquieme jours. Toutes 
les femmes traitées ainfi, n’éprouvent 
jamais de douleur dans le fein ni dans 
les mamelons, figne certain que la 
caufe de cette fievre n’eft pas le lait. 
Il faut avoir grand foin que l’accou- 
chée ait le ventre libre pendant. 
le temps que dure la fueur. Si on la 
change de linge, il faut que ce linge 
ait.été porté par une autre perfonne 
faine , ou qu’il ait fervi dans le lit de 
cette perfonne; le linge blanc de lef- 
five chauffé, ou frotté entre les mains, 
n'eft pas propre à fervir à l'accou- 
chce, 

On peut entretenir le ventre libre à 
l'aide d’un ou deux lavemens en vingt- 
_ quatre heures, Si cela ne fuffit pas, 
on pourra prendre une ou deux fois 
par jour, une once de l'életuaire 
fuivant comme laxatif & jamais dans : 
. l'intention de purger, 
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R} Pulp. tamarind. 

Caffiæ recens extrait. AN 
Manne Calabrine (aa 3 
Pulpæ prunor. dule. | 


+ 


Pulv. cardarmomi minor. excortic. 3 f 


Syrupi rofar. Jolutiv. [. q. 


M. f. Eleütar. [. a. capiat pro re nata ut 


di ur. 


Mais fi l’accouchée ne fe détermine 
pas à allaiter fon enfant, comme il 


arrive trés- fouvent , au défavantage 


de tous deux , je fais appliquer fur 
les deux mamelles, immédiatement 
après Hébenune l'emplâtre fto- 


machique compofc de la pharmaco- 
pce d'Edimbourg, que je préfere à 


«celui des autres pharmacopées (1 ). 


G)R Ceræ flave Zvij, Tacamahace tri'æ 


Zi, olei palmaæ 3vj. Liquefatis fimul y adjice 


remotis ab igne , caryophillorum aromaticor, PUly« 


“3j, olei expreffi macis 38 , olei flillat. menthe 


2% LG 


3). Agitatione perficiatur mixtura ut fiat em. 


_ plaflrum renovandum ad vj vel Jeptimum ufqué 
diem 4 partu, À 
D ij 
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Cependant à fon défaut on peut {er 


fervir de ceux qui font décrits dans 
les pharmacopées de Paris & de Lon- 
dres, : À 

Je me fuis fervi, depuis plus de 
trente ans, de cette métMode avec le 
plus grand fuccès, pour les femmes 
nouvellement accouchées & les en- 
fans nouveaux nés. Mais il faut faire 
ufage de ces fecours fix heures ou 
douze heures après l’accouchement, 
ou au moins avant que la fievre fe 
foit manifeftée. Si on relâche, & fi 
on prévient le fpafme par la fueur 
univerfelle, par l'évacuation du lait 
des mamelles, en faifant-tetter l’en- 
fant , ou en appliquant les emplâtres 
relichans & diaphorctiques, avant que 
la nature ait commencé à vaincre le 
fpafme par la fievre, les douleurs, les 


_convulfons; où en seEhera Ta RE YRE es 


 gonflemens, les tumeurs douloureufes 
des mamelles , la fuppreflion des vui- 
danges, les coliques, & plufieursautres 


: COR 
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accidens connus de nos jours fous le 
nom de lait répandu , aiafi que l'in- 
flammation & la pourriture des hu- 
meurs. Comme mon deffein n’eft pas 
de traiter ex profeffo les autres fymp- 


_ tômes de l'accouchement, je vais 


niques. 


continuer de décrire la mérhode de 
guérir les maladies fpafmodiques chro- 
| “ 

- Je logeois:à la campagne dans une 
maifon habitée par une vieille femme 
& fa fiile. La fille avoit travaillé dans 


: Le jardin. après.le coucher du foleil 
! & affez tard ; c'étoit pendant l'été, 


&z le temps étoit extrémement chaud ; 
comme elle étoit habillée trés-lése- 
rement , elle éprouva du froid, elle. 
fe coucha fans, fouper. À minuit, la 
mére -m'appella pour fecourir fa fille 
qui fe mouroit. Je, la trouvai, tours 
mentée, d'une violente colique ; le 


battement du, pouls étoit'prefque in 
_fenfible , la réfpiration :interceptée; 


les cris, l'agitation étoient violens ; 
D à) 
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je me trouvois deftitué de tout re- 
mede, & fans autre feu que celui de 
la lumiere, qui me fit appercevoir , 
dans un des coins de la chambre, une 
cruche qui étoit remplie d'eau ; je 
me déterminai, dans cette occafion 
embarrafante, à lui faire avaler de 
l'eau froide*verre à verre, jufqu'à ce 
que la violence de la douleur für 
diminuée , efpérant que:le froid de 
eau ferviroït de narcotique. Elie bu- 
voit un verre d’eau de trois minutes 
en trois minutes ; au fixieme, ‘elle 
commença à vomir, & rendit l’eau 
prefqu'aufli claire qu'elle l'avoit ava- 
Ice. Le vomifflement fini, je continuai 
à la faire boire, car la douleur étoit 
prefqu'auffi vive ; le vomifflement re- 
vint; je réitérai plufieurs fois; la vio- 
lence de la colique commença à di- 
minuer; mais je fus forcé d'inter- 
rompre la boiffon d’eau froide, la 
malade ayant été failie d’un frifon 
fi violent, que je n’en ai jamais vu 
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de pareil dans la fievre quarte. Je la 
fis couvrir de pluficurs courte-poin- 
tes & de quantité de hardes ; mais 
comme elle fe plaignoit toujours d'un 
grand froid , je fus obligé de lui faire 
mettre plufieurs couvertures & un 
matelas. Sa colique commencoit à être 
fupportable; je n’avois rien de chaud 
à lui donner à boire; une heure aprés, 
elle commença à fuer, & le pouls de- 


vint moins embarrañé; la fueur con- 


tinua jufqu’à dix heures du matin ; 


elle s’'endormit; & à midi, je la trou- 
vai encore en tranfpiration, fansficvre 


:& fans la moindre incommodité. 


Cette cbfervation m'indiqua la mé- 


\ 


thode par laquelle on peut prévenir. 


plufieurs maladies mortelles, princi- 
palement celles qui commencent par 
Je fpafme des parties folides du corps; 
favoir, en détruifant le fpafme, & 
en Nbr enfuite le corps dans un 
état de fueur long & continuel. 

On voit que la jeune fille avoir été 

DIN 
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faifie par le froid & le ferein du foir 
- après un exercice violent qui l’avoit 
mile en fueur, & qui avoit relâché les 
parties folides; qu’elle fut attaquée 
d'un fpafme général, & que le fang 
des arteres des inteftins & du bas- 
ventre ne circuloit pas, à caufe du 
fpafme de la violente colique ; & 
comme le fang n’entroit pas dans le 
ventricule droit, & qu'il n'entroit 
qu'avec difficulté dans le ventricule 
gauche, il refloit dans le poumon ; 
de-là les anxiérés , la refpiration dif- 
ficile , ie pouls prefqu'infenfible & 
intermittent. 

Lorfone E nécemie ii à ODHgE 4 
Rand à boire de l’eau froide verre 
à verre, & en quantité, car la ma- 
lade en but au moins fix pintes , mon 
intention étoit de modérer la douleur 
vive de la colique par le froid de 
Veau , que j'employois comme nar- 
cotique ; mais l'événement m'apprit 
que par ce moyen j'avois vaincu 
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le: fpafme:des arteres & des mem- 
branes, &, par conféquent, de tou- 
tes Les parties folidess le. vomiflement 
furvint aprés avoirbu Gxou fept verres 
d'eau les effets du vomiffement.com- 
mencerent à vaincre le. fpafme: des 
partiôs contenues dans. le bas-ventre ; 
j'ai perfifté. à faire.boire la malade, 
&c à la faire vomir, parce que j'ob- 
fervois quelque frite dans la 
violence de la douleur, &,que la ref 
piration & le pouls étoient moins cm- 
barralés; j'ai continue jufqu’à ce que 


je m'apperçuñle du froid , de l'horreur. 


du tremblement & du frifon dans 
tous les: membres; figne évident de 
la diminution. du Re général , 

d’une plus grande liberté he la cir- 
culation du fang ; effets qui furent 


fuivis de la fueur qui dura pendant 


onze heures, & quine cefà que lor£ 
que la eu, fus RATÉSIEERIARE réta- 
blie, 1 
Je favois , avant "a faire cette ob- 
HIRRRIN 
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fervation, qu'aucune fievre continue 
ou rémittente ne fe termine jamais 
totalement, ni par une hémorrhagie 
abondante, foit du nez ou des vaif- 
feaux hémorrhoïdaux , ni par des vo: 
miflemens naturels, ni par une grande 
abondance de crachats quoique cuits’, 
qui paroiffent au cinquieme, au neu- 
vieme & au onzieme jour, tant qu’il 
ne furvient pas une fueur générale, 
accompagnée des fignes qui corref- 
pondent à cette évacuation totale de 
la peau, & que Pon apperçoit, dans 
les urines, la langue, les yeux & le 
pouls; mais je n'avois pas appliqué 
cette connoiffance aux maladies cau- 
fées par le fpafme particulier où gé- 
ncral des parties folides. 
 J'appris,parcette obfervation, qu'il 
ne fuffit pas de vaincre le fpafme par 
les anti-fpafmodiques, jufqu'à ce que 
le malade commence à trembler, 
mais qu 1 faut immédiatement aprés 
exciter une fueur abondante & con- 


ë& 
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tinuelle , ainfi que pratiquent les fem- 
mes Rufles après leurs couches. 


POUR A 
Des Remedes anti-fpafmodiques. 


Le grand Boerrhaave nous a ap- 
pris que l’eau, le feu, le vif-argent 
& l’opium, font les remedes les.plus 
univerfellement connus jufqu'à pré- 
LC + CT Q0 À PURE 

De tout temps la vapeur de Peau 
chaude à été connue pour un remede 
émollient & relâchant, & pour pro- 
curer une fueur générale, non-feule- 
ment par le moyen des baïns, mais 
aufi par celui des bains de vapeur ; 
méthode trés-ufitée en Ruffie, & pra- 
tiquée aujourd'huien Angleterre (2), 


Cnious À 


(is ) 1 LE LR S. 1182. 
(2 +) Obfervation on vapor Bathing & 


D v) 
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dans les fievres & dans plufeurs autres 
maladies, tant aiguës que chroni- 
ques. 


Depuis le commencementdu fiecle, 
on a fait ufage de l’eau à la glace pour 
letraitementdesfievrescontinues,dans 

Pffle de Malte & dans quelques Villes de 


efe@s, by John Symons Surgeon. Briflo! ; 
" & fold by Millar in the Strand , London, 1766, 
in-8°. On voit, par les obfervations décrites 
. dans cet Ouvrage, combien ft grande l’uti- 
lité des bains de vapeur, dans toutes fortes 
de fievres, & plufieurs maladies chroniques ; 
dans les coliques , les rhumatifmes, l’anchy- 
. Jofe, dans les maladies vénériennes, principale- 
ment les chroniques , lorfque les glandes & les 
parties folides font attaquées. Voyez auf A Let- 
ter to Richard Huck, on the conftruétion & 
method of ufing vapor Baths, by Thom Den- 
man M. D. London. 1768, &. Alex. Suther- 
land Attemps to revive Antient Medical Doc- 
gines. Tom. If, part. L London. two vol. in-8°. 
& Philippi Colanerii noviffima Methodus cu- 
randi morbos acutos inedià & aquà. Difler- 
atio. Meapoli, 1747, in-8°. 
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la Sicile & du Royaume de Naples. Juf- 
qu'à préfent je n’ai pu favoir la mé- 
thode que fuivoient ceux qui guérif- 
foient ces fievres , s'ils commen- 
coient à faire boire l'eau froide ou à 
la glace immédiatement après le com- 
mencement de la fievre, ou à fon ac- 
croiflement , s'ils la donnoient juf- 
qu'a ceque le fébricitantcommencât à 
trembler, & s'ils Le difpofoient à fuer. 
On lit, dansles Voyages du Chevalier 
Chardin en. Perfe (1), la: maniere 
dont on guérit les fievres ardentes 
endémiques à Bander-Abaff : on verfe 
de l’eau froide fur le corps nud du 
malade fébricitant , après lui avoir fait 
auparavant avaler des purgatifs; mais 
on ne dit pas fi on adminiftre ce 
moyen jufqu'à ce que le malade 
tremble , & fi enfuite on le difpofe 
à fuer. R 


#(1) T. I, IV, p. 181. Amflerdam, 1711,dans 
le premier Voyage d’'Ifpahan à Bander-Abañli, 
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Je viens de lire dans le Journal 
Encyclopédique , un Mémoire für 
l’ufage de l'eau froide dans les ma- 
ladies contagieufes des bêtes à cor- 
nes (1); la manierede l’adminiftrer ref- 


(1) M. Rofing,en Oft-Frife, propofe, contre 
. la mortalité des bêtes à cornes, le remede fuivant, 
éprouvé avec fuccès plufeurs fois fous fes yeux: 
» Lorfque le bétail eft encore fain, faites-le na- 
» ger dans l’eau courante , fûüt-ce au milieu de 
» l'hiver, ou arrofez-le de temps en temps d’eau 
» froide , & votre bétail fera préfervé de la ma- 
» Jadie contagieufe. S'il eft déja attaqué, arro- 
» fez-le de même d’eau froide, jufqu’à ce qu'il 
» tremble ; & une heure ou deux après, il com- 
» mencera à ruminer, à fe rétablir -infenfi- 
» blement , & à avoir envie de manger : don- 
» nez-lui alors de la paille, des feuilles de 
»choux, &tc. mais pas de foin, & faites-lui 
» boire de l’eau froide ». 


Je me rappelle d’avoir lu un manufcrit en 
Efpagne, qui contenoit une méthode de guérir 
les hydropifies , en obligeant le malade à boire 
de l'eau froide verre à verre jufqu'à le faire 
avoïir, & à continuer chaque jour ce remede 
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femble en partie à celle que j'ai em- 
ployée dans la colique mentionnée ci- 
deffüs. Peut-être que l’ufage de l’eau 
froide adminiftrée foit en boiflon, 
foit en afperfion fur le corps , pourra 
devenir plus fréquente, lorfqu’on en 
aura obfervé les bons effets. 

On fait combien on fait ufage des 
bains froids en Angleterre, fur-tout 
dans les maladies occafionnées par la 
foibleffe des nerfs , & le relâchement 
dés parties folides ; je n’ai point ob- 
fervé dans les écrits que j'ai lus fur 
cette matiere , que ceux qui les or- 
donnent fiflent trembler leurs ma- 
lades , & les fiflent fuer après être 
{ortis du baïn froid , ce qui me fait 
croire que l'effet de ces bains eft de 
peu de durée. D’après ces obferva- 


jufqu'à parfaite guérifon. Je n’en aï vu aucune 
expérience, n'étant pas alors Médecin, M, Muf- 


grave, upon the nerves , aflure que le fpafme eft 
la caufe des hydropifies, 
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tions , je ferois d'avis qu’on fit avaler 
de, l’eau froide verre à verre, à tous 
ceux qui viennent d'être mordus , où 
par une vipere, Où ‘par Guolqueiani 
mal enragé; je continuerois ce re: 
mede jufqu’à ce. qu'ils vomiffent plus, 
ficurs fois , & qu'ils commencaffent 
à. trembler; alors je les mettrois en 
état de fuer. foit à l’aide des couver- 
tures, foit par. le MOYEN des briques 
chaudes, pendant huit à dix heures, 
& je répéterois.cette méthode quatre 
ou cinq fois. J'adminiftrerois aufli ce 
remede aux peftiférés, & à ceux qui 
font atraqués de quelque épidémie 
conragieufe ,auffi-tôtau'ils fe fentent 
te ou qu'ils éprouvent quelque 
fentiment de foiblefle , de gêne dans 
le creux de l’eftomac , d'étourdiffe- 
ment ou de douleur à la tête. 
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Spears 


Du feu comme remede, & des remedes 
appellés ignées. 


Ox connoît les avantages que les 
hommes retirent de l'élément du feu, 
& quoique les habitans des Ifles 
Mariannes ne connuffent pas l’ufage 
du feu , la température de leux-cli- 
mat fuppléoit à toutes les commodités 
que cet élément pouvoit leur fournir. 
Je ne traiterai pas des effets phyfiques 
du feu, de fon utilité dans les maladies 
chirurgicales, mais feulement du feu 
élémentaire répandu par tout l'uni- 
vers, dans tous les corps ; & fur-tout 
dans ces médicamens appellés hé- 
_roïques, qui font adoptés par la mé- 
decine , pour la guérifon des maladies 


les plus rebelles (1). 


(1) Voyez Boerrhaave, Elementa Chimie ; 
Lipfiæ, 1732, Tom. Il, in-80. Pag. 242, de 


Îgne elementari, 
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Ârétée, de Cappadoce, a connu 
| 8 141: . , ! 

ce feu élémentaire dans l’ellébore 
blanc (1); l'élatérium , la coloquinte, 
la fcille , le jalap , font doués de ce 
feu élémentaire. Les Anciens depuis 


(1) Per veratrum purgationes funt. Album 


quidem fuperiorem ventrem, atrum verd inferio- 
rem puroat. Quin 6 album veratriim 107 VO 
lungténtim molitur, fed etiam Omnium fimul pur- 


Santiumm medicamentorum eflicaciffimum ef}, non. 


mulritudine 6 varietate excrementorum (id enim & 
afèdlus ille qui cholera dicitur, præftare fole À 
non diflentionibus & violentié in vomendo (zdhoc 
enim & naufea & mare validiora funt }, [td po- 
tentià 6 qualitatenon vitio[a. Quippèque laboran= 
tibus fanitatem reddit per exiguam purgationem & 
modicam intentionem. Wetuflorum præterea mor- 
borum omnium firmis radicibus inhærentium , fi 
cunéla alia medicamina viribus inferiora fint , id 
unicum remedium eff, Siquidem igri facultate per- 
fimile eft album veratrum : & quod ignis exurens 
facit , ed plus veratrum interius difcurrens opera- 
tur: videlicet facilem fpirationem ex difficili, ex 


‘ pallido colorer floridum , 6 ex macie corpulen- 
Lam, 


» 
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* Hippocrate jufqu'aux Arabes, ont fait 

ufage de ces remedes , c’eft-à-dire , 

des ellébores, de l’élatérium. On peut 

voir à ce fujet les deux favantes dif- 
fertations de M. Schulze. 

Le mercure crud , le régule d’anti- 
moine, & fes préparations, font doués 
de ce feu élémentaire plus fortement 
que les ellébores , la coloquinte, &c.. 
M. Schulze, après avoir fait ufage de 
l'ellébore & de l’élatérium , a donné 
la préférence au mercure, à l’anti- 
moine , & à leurs préparations (1). 


(x) Serid tunc omnind , cm hæc. fcriberem ; 
.verfabar in ill4 opinione, multim ad medicine 
decus 1illum effe allaturum qui poffer utriufque ve- 
ratri ufum revocare , illumque cerium omnind ac 
periculi expertem premonfirare. Enimverd fateor 
nunc me, poft aliqua experimenta infidæ eorum 
indolis , parum elleboris tribuere, & ab ufu earum 
cum ipfummet abflinere | tum alios dehortari. 
Plané enim exiflimo, nobis in medicamentis ex 
fäbio & hydrargiro paratis, fi quis reétè uti illis 
Poffit, fuppetere , quicquid veteres ab elleboro utro- 
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Les cantharides & l’euphorbe peu- 
vent entrer dans la clafle des remedes 
de la nature du feu ; on pourroit y 
placer auffi le camphre, la racine de 
gingembre & plufieurs autres produits 
du regne végétal, Mais pour le pré- 
fent mon intention eft de parler feu- 
lement des remedes anti-fpafmodi- 
ques , qui doivent être employés 


RE Dog DRE RAD ANR LA ET SN AE ST 
que expetlaverunt : minorique tam dantis quam 
_acüpientis perieulo hac adhiberi. Nam f? duro 
nodo cuneus. folvendo par requiritur , movendi & 
expurgandi vires in his non funt minores , quàm 
in vVeratro: carent autem illis, quæ meritù for- 
midamus, flrangulandi viribus, atque ceteris ple-. 
rifque incommodis, quæ à veteribus in elleboris: 
notata fuerunt. Jo. Henrici Schulze, D. Medi- 
cinæ eloquentiæ & antiquitatum in regià Frideri- 
cianà Acad, Profefforis..… . Differtationum Aca- 
dem. Fafciculus primus. Differtatio fecunda ;: 
p. 90. Hale Magdeburgicæ , 1743,1n-4°. 

Voyez auffii Refle“tions upon catholicons or 
univerfal Medicines, by Thom Knight, M. D, 
London, 1749, in-8. 
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pour la guérifon des maladies qu'on 
a obfervées & traitées. 

Il feroit inutile de chercher À à expli- 
quer I caufe de la vertu du mercure, 
de l’antimoine, de l’ellébore, de l’éla- 
térium , de la coloquinte, du jalap, 


« 


de la fcille, ainfi que celle du quin- 


quina, du camphre , de la racine de 
gingembre, de l'euphorbe , de l’o- 
pium & des cantharides. Il nous fufit 
de connoître par des obfervations les 
effets qu'ils produifent fur le corps 
humain fain & malade. Mes obfer- 
vations particulieres, & mes lectures, 
m'ont appris que plufieurs de ces re- 
medes diminuent.les fpafmes , les 
convullions : je pourrois citer une in- 
finité d’obfervations pour prouver ce 
que je viens d'avancer; J'en citerai 
quelques-unes pour ne pas paroître 
fingulier : je commencerai par celles 
que j'ai lues , elles ferviront à con- 
firmer celles qui me font particulieres, 
& que je décrirai plus bas, : 


LA 
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Dans les Effais d'Edimbourg, (tom. 
II, pag. s51 & 557 ), M. Donald- 
Monro rapporte plufieurs obferva- 
tions de l’efficacité des friion$ mercu- 
riclles dans le tétanos, l’opifthotonos 
_& Les autres efpeces de convulfions 
qui arrivent aux mâchoires, & qui 
font quelquéfois la fuite des opéra- 
tions de chirurgie , & qui n'avoient 
cédé ni à l’opium quoiqu'adminiftré 
en grande dofe, ni aux autres remedes 
qu'on avoit employés pour vaincre 
ces maladies convullives. Sa méthode 
confifte à mettre le malade atteint du 
tétanos , dans une chambre chaude, 
& dans un lit qui foit garni de cou- 
vertures de laine ou de coton; on le 
frotte trois & quatre fois par jour 
avec un onguent fait à parties égales 
de mercure crud & de fain-doux; on 
voit les convulfions diminuer à me- 
fure que la falivation paroît. Cette 
méthode réuflit mieux fi on emploie 
les fritions dès le commencement ; 
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dans. le cas où la maladie eft déja 
avancée , il faut augmenter le nom- 
bre des fritions, autant que les cir- 
conftances le permettent. Quoique 
l'opium ne foit pas le remede prin- 
cipal pour guérir cette maladie, on 
en fait cependant ufage pendant le 
temps des friions , afin de pro- 
curer le fommeil , & du repos au ma- 
lade ; on l’emploie même en aflez 
fortes dofes. Tous les malades aux- 
quels on à adminiftré ces fecours au 
commencement de la maladie, ont 
eu le bonheur d’être guéris. 

Plufieurs Médecins illutres affurent 
que le mercure crud, & fes prépa- 
‘rations falines, fondent les humeurs, 
& les réduifent en férofités; que de-là 
provient la falivation abondante qu'on 
obferve dans la plupart de ceux aux- 
quelsonadminiftre ce remede, Cepen- 
-dantfion faigne un malade dans lemo- 
ment de la falivation , & même quel- 
ques jours après qu'elle s’eft établie, le 
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fang eft enflammé , épais, & couvert 
d'une croûte inflammatoire : état con- 
traire à celui que lui donnent ces 
Médecins. Je ne veux pas contredire 
l'opinion de ceux qui aflürent que la 
falivation eft l'effet du mercure, mais 
les expériences fuivantes m’obligent 
d'en douter. Labbe 
x Pendant l'hiver de 1735, j'ai traité 
quarante foldats Ruffes par la méthode 
de la falivation ; ils étoient dans deux 
grandes falles dont chacune avoit fon 
four bâti à la maniere de Ruflie; on 
échaufoit ce four une fois en vingt- 
quatre heures, la chaleur des falles 
fe confervoit au degré de 75 à 90 du 
thermometre de .Fahrenheit. Je me 
fervis, pour traiter ces malades, qui 
étoient attaqués des fyinptômes les 
plus affreux de la maladie vénérienne , 
de la méthode du grand Boerhaave ; 
c'eft-à-dire , de petites dofes de mer- 
cure doux fublimé trois fois , jufqu'à 


ce que la falivation parûüt. J'avois 
prdonné 
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donné de mettre plus près du four, 
| les lits des malades atteints des RE 
tômes les plus malins. Parmi ceux-ci 
ctoit un foldat robufte âgé d'environ 
quarante ans, qui avoit des ulceres 
dans la gorge , un bubon fquirrheux, 
des App rs le gland & autour 
de l'anus, un grand if de crêtes 
& de condylômes fur le périné, dont 
plufieurs de la longueur du doigt; il 
avoit déja pris ee gros de mercure 
doux à à la dofe de dix grains, deux fois 
par jour, & He trois fois: il 
n’avoit aucun figne de falivation, & 
nulle inflammation dans la bouche. 
Je lui donnai fept grains de turbith 
minéral , ( felon la méthode de Sydhe- 
pam), qui lui firent vomir une pro- 
digieufe quantité d’eau que je ne pus 
mefurer,, parce qu’elle fe répandit par 
toute la falle. Je remarquai que les 
fmptômes avoient beaucoup dimi- 
.nué ; ce malade ne fuoit point , fo 
pouls n'étoit pas fébrile ; on le ie 
E 
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ridoit avec des bouillons d'avoine , 
du riz & de l'orge, ainfi que tous les 
autres malades qui falivoient prefque 
tous abondamment , à l'exception de 
ceux qui étoient le “plus prés du four, 
qui falivoient beaucoup moins. Je me 
déterminai à recommencer le traite- 
ment ; je lui fis prendre deux gros & 
demi de mercure doux, de la même 
maniere que la premiere fois: il n’é- 
prouva pas le moindre figne de fali- 
vation, & n'eut ni fueur, ni fievre, 
Je lui adminiftrai la même dofe de 
turbith ; il s’enfuivit un vomiflément 
d'eau prefque pure, dont il y avoit 
une grande quantité dans une terrine, 
mais la plus grande Partie étoit ré- 
pandue par terre. Je ne prefcrivis au- 
cun remede externe felon la méthode 
de Bogrhaave , à F exception de la pro- 
preté. Touites les crêtes, tous les con- 
dylômes, les chancres, fe terminerent 
par une louable fuppuration. Je ré- 
spérai, pour la troifiéme fois, les 
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mêmes remedes ; j'en obtins les mêmes 
effets : le malade fut parfaitement 


guéri en deux mois; je l'ai vu huit 


mois après, dans le fervice militaire, 
fain & vigoureux. 

J'ai penfé, d'après ces obfervations, 
quela caufe dela falivation eftl'air froid 
que refpire cefui auquel on adminiftre 
le mercure. Lorfqu'on a la fievre, la 
chaleur du corps eft conftimment de 
100 à 105 degrés. L'air froid caufe alors 
linflammation de la gorge&des parties 
internes de la bouche. Suivant Sanéo- 


 tius, pars inflammata non perfpirat ; & 


CL 


comme ces deux caufes continuent jour 
& nuit à agir avec des effets contraires, 
de chaleur & de froid , il fe rafemble 
une lymphe épaile dans les glandes 
& les cavités du gofier, & la faliva- 
tion s'établit, Les malades qui étoient 
les plus proches du four ne faliverent 
prefque point ; celui qui a vomi par 
trois fois des eaux en abondance, étoit 
plus près du four & n'a jamais {1- 
E ij 
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livé ré ); comme la chaleur de l'atmo- 
fphere étoit toujours plus grande dans 
cet endroit que dans le refte de la 
falle, l'air que ces malades refpiroient 
étoit aufli chaud que la gorge & que 
l'intérieur de la bouche ; ces parties 
_nes'enflammerent poim, & c'elt la 
caufe évidente pour laquelle ils n'é- 
prouverent RHIQUE point de faliva- 
tion. Ce qui m'étonnoit en obfervant 
les fymprômes du malade qui a vomi 
trois fois, c'eft qu'il ne fua jamais. Je 
me fuis repenti plufieurs fois de n'avoir 
. pas obfervé avec le thermometre, la 
différence de la chaleur qu'il y avoit 
dans l'air proche du four , & celle de 
l’autre coin de la falle où les malades 
qui étoient couchés à falivoient ‘ê 
fuoient régulierement, Malgré ce 


sé, à 


.% 


(1) Son fit étoit placé entre le four. d la 
chambre où il couchoit , & celui de la cham= 
bre: voifine. La rialfoi étoit. de bois, 
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défaut d'exacitude , ôn peut aflurér 
que l'atmofphere près du four ; étoit 
plus chaude de dix à vingt dégrés que 
celle des autres coins de a falle. ‘3 

. Je penfe. ainfñi que plañeurs Aus 
teurs , que le mercure agit feulement 
fur les partiés folides de notre corps; 
mais, dira-t-on., le malade ci-deflus 
mentionné , à vomi dans l'efpace de 
deux mois une trés-grande quantité de 
lymphe, &. cette évacuation prouve 
inconteftablement que le mercure 
agit fur Les humeurs de notre corps, 
8e qu ïl les convertit en férofité , 
comme le grand Boerhaave le difoit 
Frans à fes Auditeurs. Cette 
objection eft fpécieufe, mais elle dif- 
paroic auffi-tôt qu'on réfléchit fur 
lintime connexion qu'il y a entre 
la peau qui recouvre tout le corps, 
&c l'eftomac & le canal inteftinal, Ce 
malade , malgré les dofes de mercure 
doux continuées chaque jour, non-feu- 
lement ne falivoit pas, mais même 

É iij 


102 ïl AE 


ne fuoit pas. Par la féchereffe de la 
peau , & le fpafme occafionné par 
le mercure non-feulement dans l’efto- 
mac , mais aufli dans toutes les parties 
fenfibles & irritables, les füeurs & 
les urines ne fortoient pas par leurs 
émonétoires ; routes ces fecrétions 
refluoient dans l'eftomac & le canal 
inteftinal, & ces parties irritées pat 
le turbith minéral, s’en débarrafloient 
par les évacuations abondantes men- 
tionnées ci-deflus , & qui furene 
fuivies de la guérifon du malade. 

Si j’avois à ma difpoñition un bain 
de vapeur conftruit à la maniere dé 
ceux de Ruflie ,je pourrois démontrer 
que la falivation n’eft pas l’effet total 
du mercure adminiftré, foit intérieu- 
rement , foit extérieurement; je tien- 
drois couché nuit & jour dans ce bain 
de vapeur , un malade qui auroit 
befoin d’être traité par le mercure, 
en quantité fuffifante pour le faire 
faliver ; ce maläde fueroit légérement 


- 
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nuit & jours & comme l'air qu il 


refpireroit feroit auffi chaud & humide 
que celui qui frapperoit la furface 
entiere de fon corps , fa bouche & 
fon gofier, ces parties ne s’enflam- 
meroient pas : elles fueroient &:tranf- 
piréroïient ainfi que la peau, & ce 


| malade ne faliveroit jamais. Je me 


fouviens d'avoit mis en pratique le 
confeil de M. Sutherland, dans le 


. traitement de la petite-vérole (1); la 


pue fois fur un garçon de dix 
, qui étoit au cinquieme jour 


| du une petite-vérole de mauvaife qua- 
lité, accompagnée d'unegrandefievre, 
de dificulré d'avaler & de refpirer. 


Je lui fis appliquer un fac trés-grand , 
en forme de pantalon , qui le prenoit 


ee 


(1) Attemps to revive ancient Doftrines, 
by Alex, Sutherland, M. D. London, 1763, in-8. 
2. vol, | 


… Voyez Tom. 11, p. 176. Appendix of plais= 


à tering in the fmall Pox. 
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depuis l'efomae jufqu’aux pieds; ce 
fac ou pantalon étoit enduit d’onguent 
bafilicum, qui touchoir la peau immé- 
diatement. La petite-vérole étoit con- 
flüente , furtout au vifage ; on chan- 
geoit le pantalon toutes les vingt- 
quatre heures, one retiroit tout rempli 
d'eau,onrenouvelloitl'onguent chaque 
jour. Ce traitement fut continué juf= 
qu’à la fin de la fievre & dela petite-vé- 
role. La feconde foisque j'employai ce 
moyen, fut vis-à-vis de mademoifelle 
Payen, fille de mon ami M. le Doéteur 
. Payen, Répent de la Faculté de Paris, 
& homme très-honnête 8e trés-favanits 
cette demoifellé avoit trente ans, 

elle étoit au fixieme jour de la ma- 
die; ÿ la petite-vérole 6 étoit confluente; 5 
la malade étoir prefque fufoquée & 
étranglée ; les efforts qu’elle faifoit 
continuellement pour cracher , n'a- 
boutiflbient qu’à lui faire rendre une 
lymphe glutineufe mêlée de fang; elle 
éprouvoit intérieurement une chaleur 


fur les Maladies Vénériennes. x0$ 
| violente, & avoit de temps en temps 
le délire ; le quinquina , les acides, 
 &zle pantalon couvert de baflicum , 
_ furent les remedes que j ’employai; la 
Maladie fe termina heureufement. 

: Je parlai plufieurs ‘fois de cette 
méthode 4 mon ami M. le Docteur 
Andrys il l'employa fur un enfant de 
onZe,ans ; qui avoit une petite-vérole 
maligne ; mais un autre Médecin 

appellé à fon ‘infu blâma tout , fit 
appliquer des véficatoires aux jambes 

"de cet enfant qui étoit couvert d'ul- 
ceres gangréneux , ordonna du petit- 
lait , & autres boiflons de cette na- 
ture : enfant mourut deux jours 
aprés ‘dans des convulfions. 

Je ne choifis de l’obfervation de 
mademoifelle Payen , que Peffct 
des onguents dans & petite-vérole ; 

. au bout de deux jours les boutons 
perdirene leur rougeur & {eur in- 
flammation , il fuintoit de toute là: 

_ peau intérmédiaire yne vapeut con 
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tinuelle : ces deux jours. écoulés, on 
ne voyoit plus que les marques des 
boutons fans matiere & fans rougeur; 
toute la pean étoit couverte d’une 
humeur limpide , femblable à la va- 
peurou fueur qui couvre lé corps dans 
Je bain de vapeur à la Ruffe ; la ma- 
lade voyant cet effet, fans me de- 
mander confeil , fe fit appliquer fur 


tout le vifage , des linges couverts 


d'onguent balilicum ; & je penfe que 
ce moyen n’a pas peu contribué à 
Yempêcher d'être défigurée. J'ai ap- 
pris de mon ami M. Andry, que 
fon favant confrere, M. le Doteur 
Gervaife, employoit depuis trés-Long- 
temps ce dernier moyen dans la pe- 
tite-vérole. 

 J'airapporté cesfaits, parce que je 
penfe qu'ils fervent d'appui à mon opi- 


ñion, que fi la gorge & les parties inter- 


nes de la bouche de ceux qui fontufage 
du mercure , ou intérieurement ou 
extéricurement , étoient dans une 
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. continuelle perfbiration , elles ne 


feroient jamais enflammées , & qu "il 
n’y auroit jamais de falivation ; que 
le mercure n’agit pas furnoshumeurs, 
& que la falivation qu’on a obfervée 
jufqu’à préfent, ne provient pas de 
la vertu du mercure (1). 


CHAPITRE PREMIER. 


De la Maladie Vénérienne chronique, & 
de quelques Auteurs qui en ont parlé. 


C OMME j'ai avancé, au comimen- 


(1); On LEA que je mercure introduit 
dans notre corps a une vertu fpécifique de faire 
faliver, & qu’en y ajoutant du camphre, on 
corrige cette qualité nuifible. C’eft ainfi que tes 
premiers Médedäns qui emploÿérent le mer 
cure pour guérir la maladie vénériènne , y im 
loient des aromates & des baumes échauffans, 
pour corriger la qualité froide au brefnier dé* 
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cement de ces recherches, que la bua- 
Jadie vénérienne étoit de nos” jours 


gré qu'ils attribuoient au mercure, Mais cetté 
qualité falivatoire eft chifhérique, ainfi que je 
lai déja dit. Qu'il me foit permis de m’étendre 
davantage fur cet objet, Voici ce qui produit 
cettefalivation: fi tout le mercure, ou pris par la 
bouche , ou par les fri@tions, à proportion qu'il 
entre dans le corps, fortoit par la peau & Pépi- 
: thelium de la bouche, avec la tranfpiration infen- 
fible , jamais le mercure ne cauferoit la moindre 
fahivation, & le malade feroit guéri de la mala- 
die vénérienne la plus horrible en OBEuR Jours 
Il faudroit alors que la perfonne à laquelle on 
communiqueroit ce mercure , fût couchée ou 
aflife dans une chambré également chaude nuit 
& jour, & que l’air qu'il refpireroit fût fans 
altération de froid ni de chaud, prefqu’au degré 
de Ja chaleur du fang humain; que les pieds & 
le vifage fuffent également ARE cet homme 
auroit la peau moite, il auroit une fieyre mo= 
dérée, on lui US une boïffon anti-fep- 
tique faite avec la falfepareille, ou de la racine 
de bardane , des écorces de citron , de la racine 
de chiendent , & pour nourriture, du pain, des 
confitures de pommes, des Laifins {ecs ; on évie 
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fur les Maladies Vénériennes. 09 
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une pefte lente, répandue géncérale- 
ment dans les grandes Villes & les 


teroit le lait, lesvin, & tont ce qui peut tour- 
ner à l’acile. Le bain Rufle devroit être éta- 
bli par-tout, fur-tout dans les hôpitaux ; dans 
ces bains on eft couché tout nud, ou aflis fur 
un matelas de foin ; Fair y eft chaud conftam- 
ment juiqu'au quatre-vingt-dixieme degré du 
thermometre de Fahreinheït ; une vapeur chaude 
s'éleve des pierres ardentes, fur lefquelles on 
verfe de l'eau ; on conferve & on augmente la 
vapeur à dr ; Pair fe renouvelle ; on y 
refpire avec aïfance ; la peau, & les parties 
internes de la bouche ; font dans la même tem- 
pérature, & également perfpirables. 
Jai appris en. Ruflie , de perfonnes di: 
gnes de foi, que les Perfans fe guériflent de la 
maladie vénérienne de la maniere fuivante : le 
malade fe met tout nud dans une latrine juf- 
qu’au col , avec une efpece de chapeau fur la 
tête, afin que la vapeur des matieres échauffe la 
refpiration & toute la tête ; on lui fait prendre 
des liquides feulement pendant vingt-un jours 
qu'il y refte ; il y dort, & au bout de ce temps 
äl s'eft entierement guéri & fon corps renou- 
vellé, En Pologne, on traite, de la même ma 
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Ports de mer, je vais tâcher de le 
démontrer. 


niere, ceux qui font attaqués de la plique Polo- 
noife, & ils font guéris; ceux qui font atteints 
de la maladie vénérienne, & qui veulent s’aflu- 
jétir à cet horrible remede , font également 
guéris, Fe penfe que fi l’athmofphere de ceux 
qui prennent du mercure étoit auf chaud que 
celle de cette efpece de martyrs, il ne s’enfui- 
vroit ni falivation, ni perte de dents. La fali- 
ation eft donc produite par le froid de lath- 
mofphere , dans laquelle refte le malade, dans 
Jaquelle il refpire ; alors le mercure s'arrête dans 
les parties les plus expofées à lair froid; ces 
parties, favoir les cavités de la bouche , de 
Ja gorge, du pharinx, &c. s’enflamment & ne 
tranfpirent pas ; & comme le refte du corps 
eft couvert, tant au lit comme hors du lit, 
Ja plus grande impreèflion de l'air fe fait fur le 
vifage & fur les organes de la refpiration ; cetré 
impreffon fera d'autant plus forte, que le froid 
fera plus grand ; toute Ja Iymphe fe jettera &t 
s'arrêtera fur la gorge-&"dans la bouche, & elle 
fortira en forme de falive. Il ne faut pas s’é- 
tonner que la plupart des malades , traités pat 
le mercure, refent avec ce virus, Les chain- 
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Nous avons déja confidéré la jeu- 


nefle des deux fexes, attaquée & : in- 


bres font froides ,. le vent entre par-tount, on 


refpire un air du mois de Mars, les malades 
ne tranfpirent. pas, ne fuent point; tout ie 
monde fait la négligence qu’apportent fur ce 
point les malades & les Médecins eux-mêmes. 
VWoyons-en les fuites : le malade a rendu aua- 
tre-vingts livres de falive, quelquefois plus ; ce- 
pendant il n’eft pas totalement guéri, parce, 


que le mercure refte intérieurement, & que 


celui qui eft forti avec la falive, auroit dû for- 
tir par la peau & à travers la membrane de 
Schneider. Alors, vers la fin du traitement, lorf- 
que le malade commence à recouvrer fes forces , 
la nature fe débarrafle vers la peau ou vers les 
os des extrémités du virus, d’où les exoftofes, 
les dartres, les verrues, la carie, &c. Voilà la 
faite dés falivations ordinaires; voilà la caufe 
des cris contre la falivation, On en procure une 
autre, auffs mal adminiftrée que la premiere , 
& avec atfhi peu de fuccès. L'indication qu'il y 
æ alors à remplir, eft de guérir par les füeurs, 
foit avec la décoftion de gaïac ou de falfepareille, 
foit avec la diffolution fpiritueufe du fublimé 
corrofif , & mA en même-temps le bain’ 
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feaée de cette maladie, pendant 
qu'elle cft fous la domination de fes 


2e PR D ED 


de vapeur ;-lorfqu'il paroît une carie aux ex- 
trémités , par exemple aux os des jambes , des 
bras, de la tête, des mâchoires, ces vices: los 

caux paroiffent toujours après le premiertraité- 
ment mercuriel ; la nature jette à la fuperficie le 
virus qui n’avoit pas.été dompté par ceremedes 
& pour traiter ce vice local , je ne vois que-la 


méthode que je viens d'indiquer. La méthode 


qui eft aujourd'hui en vogue eft la plus.extraor- 
dinaire & la plus-pernicieufe que jé connoiïffe; 
elle eft la fille de l'ignorance & de la_charlatas 
nerie ; c’eft une regle certaine que h-‘tout'lé 
mercure introduit par les friétions fort du corpss 


il n’eft pas nuifible;.au contraire, s’il y,refte,s 


il s'enfuit la pâleur, la maigreur, l’atonie géné. 
rale des membranes &ides muicles,une.toux qui 
tourmente fans cefle les malades, des maladies: 
de poitrine ; &cc. ; j'ai vu, quatre ans après cé 
traitement , des malades étiques, mélancho- 
liques & prefque anéantis : on prépare ces ma 
lades par. une trentaine de bains #tout lé bénié— 
fice que je trouve, de ce remede: fi en vogue} 
eft de relâcher un peu les parties folides ; cen’eft 
pas en mettant Le, corps dans l'eau;tiede qu'on. 
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parens ou de fes fupérieurs, pendant 
qu elle eft élevée dans lcs Penfions., 


— 


Pamollit; par la preffion, de feau tiede, les ar- 
teres de la fuperficie du corps ne peuvent pas 
accélérer la circulation; le fang, la lymphe & 
Ja perfpiration infenfible, s’y arrêtent; au fortir 
de ce bain, les malades fe mettent dans le lit, 


& y fuent pendant une ou deux heures ; ces 


fueurs, il eft vrai, relächent un peu le ton des 
parties folides ; maïs je ne vois pas que ce re- 
mede foit fuffifant pour empêcher une inflam- 
mation. Par ces bains, les humeurs ne devien- 
nent pas agueufes ; ce qu'on doit produire pour 
préparer ces malades au traitement. Boerrhaaye 


préparoït fes malades , en les mettant dans une 


chambre chaude & au lit; 11 leur faifoit boire 
une décoGion de racine de Ro tass de lqune, 
de falfepareille , d’orge mondé très-chaude , à 


la dofe d2 quatre onces , toutes les heures , 


juqu’à à ce qu'il parût dans les urines un fédi- 
ment blanchâtre & pefant ; figne que les humeurs 
font délayées & fans cohéfion iñflammatoïre, 
Le malade étoit préparé ainfi pendant fix ou 


fept jours, & toujours en ren : & fù- 
rement cette préparation a plus d'effet que cent 


bains pris à la maniere ufitée. Mais ce qu'il y 
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les Colleges, les Univerfités, lorf-. 


qu'elle eft dans l'apprentifage des Arts 


a de plus abfurde & de plus nuifible, c'eft de 
faire prendre dy lait pendant que l’on adminiftre 
les fritions mercurielles: on empêche, il eft 
vrai, la falivation ; mais le mercure refte dans 
: le corps pendant quatre ou cinq ans, & le ma- 
Jade eft en danger de périr d’une fuppuration au 
poumon ; je n'ai nile courage ni la patience 
néceffaires pour démontrer ce qu’il y a de meur- 
trier dans cette méthode; elle eft. . ....-. 
Auffi.ceux qui en font ufage, pafferonttoujours 
pour des perfonnes indignes du nom de Mé- 
decin: à k 
L'obfervation fuivante prouvera, d’une ma- 
niere évidente, que le mercure, quoiqu’admi- 
niftré en grande dofe, n’eft pas nuifible , sil fort 


par la peau , peu de temps après qu'il y eft en-. 


tré, & que la falivation n’eft pas produite par 
le mercure, mais par l'air froid qui obftrue , ref- 
ferre les pores de la peau & de l’intérieur de là 
bouche. | | 

Une des demoifelles de compagnie de Ma- 
dame la Princefle Galitzin, âgée de dix-neuf 
ans, belle, bien faite, faine & vigoureufe, fut 
mordue par un chien enragé, en 1760, au bras 


ss 
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_ & des Métiers, ou au fervice des 
Maîtres ; & nous avons vu l'impof- 


droit, & bleffée en deux endroits; elle demeuroit 
à Paris, à l'Hôtel d'Entragues ; c’étoit a mois 
d'Oftobre, & le froid. commençoit à fe faire 
fentir. Le même jour, je fis faire des fri@ions 
ur les plaies, avec une deini-once d’onguent 
mercuriel camphré, où il y avoit un tiers de 
mercure ; je fis couvrir les plaies avec Fon- 
guent de ranis cum mercurio. Ce traitement fut 
_ continué toutes les vingt-quatre heures pendant 
quarante jours ; comme je craignois les fuites 
de ces bleflures, je lui faifois auffi faire des 
friétions tous les foirs aux jambes, depuis le 
| genou jufqu’aux talons , avec une demi-once du 
. même onguent ; elle nritaufh, pendant le même 
temps, à l'heure du fommeil, la poudre fui- 
vante, buvant par-deflus une taffe d’infufion de 
thue & d’écorce d'orange. Prenez de mufc 
douze grains, de camphre fix grains , de fucre 
royal vingt-quatre grains, triturés pendant longe 
temps, pour une dofe, Les chambres qui l'en 
vironnoient étoient toutes échauffées par des 
_ poëles, & il y avoit du feu nuit & jour dans 
la chambre où elle dormoit, en forte que l'air 
y étoit aufli chaud qu’au mois de Juin; je la mis 
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fibilité morale qu'il y a qu'elle foit 
guérie Parfaitement, La honte, la 


ds : 


à une diete végétale : je lui défendis le lait; ce- 
pendant , elle prenoit quelquefois du bouillon 
léger ; elle buvoit du lait d'amandes à diferé- 
tion ; elle fuoit tous les matins, & ne fe levoit | 
qu'à onze heures ; elle étoit gaie & avoit appé- 
tit. Mon ami & mon confrere, M. Mertens, 
aujourd'hui à Vienne, traitoit la malade avec 
moi; cette jeune perfonne n’eut jamais le moin- 
dre figne de falivation ; fans la moindre prépa= 
ration, fans bains, fans purgations, on conti= 
_nua d’adminiftrer le mercure pendant quarante 
jours ; la dofe de mercure pur fut de Se à neuf 
: onces. Elle étoit encore plus belle & plus fraîche 
après le traitement, & fes dents refterent auff 
blanches & aufli faines qu'avant le traitement. 
Le mercure qui entroit dans le corps en fortoit 
immédiatement; l'air continuellement chaud 
qu’elle refpiroit , aidoit à ouvrir les pores de 
tout le corps, & les humeurs étoient pouffées 
à la peau par le mufc & par le camphre. 

Cette obfervation me femble fufifante pour 
démontrer que la falivation n’eft pas produite 
parle mercure; elle prouve que le mercure eft 
feulement nuifible quand il refte dans le corps ; 
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crainte ; le déshonneur , l'empêchent 
de RAS fon mal & d'en cher- 
ch@Wle remede; cette jeuneffe , tout- 
! mentée d’ardeurs d'urine , d'inflam- 
mations dans, les parties de là géné- 
_ ration ; a, recours aux Conde de 
fon à âge ; le Valet-de - chambre, la 
Gouvernante, le Perruquier , le com- 
pagnon Chirurgien , leur confcillent 
des remedes qui FAURE quelque- 
fois leurs maux; & comme rarement 
l'infe&ion vénérienne oblige le ma- 
lade à étre alité, les AU bp fe 
calment à la fin; mais le malade 
refte infecté toute fa vie, Si les fymp-. 
_tômes deviennent fi graves que lon 
foit obligé de s aliter alors un Chi 
rurgien ef ‘appellé ; mais le poifon 
rattaque déja tout le :corps, & je . 
pente qu'un, malade ainfi ip ne (a 


elle Sr Ja falivation CR feulèrent 
de l'air froid qui reflerre les pores. de la peau à. 
ceux de l'intérieur de Ja bouche , &c. rc. 
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fera jamais guéri radicalement. Ceux 
qui connoiflent cette maladie, juge 
ront fi mon opinion eft téméraige , 
& fije ne fuis pas bien fondé À 
prononcer que la maladie vénérienne 
de nos jours eft femblable à une pelte 
lente & chronique qui ravage la plus 
grande partie des habitans de l’Eu- 
rope. Il eft rare que des perfonnes 
capables de guérir ces maladies foient 
appellées dès le commencement ; il 
eft encore plus rare que tant que la 
maladie ne fe manifefle pas d’une 
maniere vifible, les malades obfer- 
vent la diere & le régime nécef- 
faire ; ils ne s’alitent pas; ils fortent 
quelque temps qu'il fañe; ils man- 
gent en Ville ; & quelquefois ils 
n'évitent pas même les caufes de leur 
malheur; voilà une des caufes prin- À 
cipales de la décadence de la méde- ! 
cine, du peu d’'eftime qu'on à pour : 
les Médecins , & des farcafines que 
quelques beaux difeurs lancent contre 


de a nu 
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eux. Un grand nombre de Médecins à 
& les Chirurgiens fur-tour, (car ils 
font devenus aufli Médecins), con- 
noiflent rarement la caufe des: ma- 
ladies qu'ils traitent ; & leurs peines 
& leurs foins devenant inutiles, ils 
s’attirent le mépris. Montaigne, dans 
plufieurs endroits de fes Efais, & 
fur-tout dans le fecond Tome de fes 
Voyages, méprife la médecine, & 
fur-tout les Médecins. Depuis que ce 
dernier Ouvrage a été publié, on y 
apprend qu’il étoit très-fouvent atta- 
qué de la gravelle, & tourmenté de 
coliques; cette maladie ne fut pas 
connue par les Médecins qu'il ap- 
pella ; auffi ne recut-il aucun foula- 
gement ; il fréquenta les différens 
bains d'eaux minérales, de France k 
d'Italie , d'Allemagne , comme font 
encore aujourd’hui les perfonnes ri- 
ches des deux fexes, qui font ordi- 
nairement traitées par des Médecins 
qui ne connoiffént pas mieux la 
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caufe de leur maladie que les Méde- 
cins de M. de Montaigne ne connoif- 
foient la fienne ; la caufe de fa mala- 
die eft démontrée par la maniere dont 
‘il termina fes jours ; ‘il mourut d'une 
efquinancie qui lui Ôta VE trois 
jours , l'ufage de la parole , fans lui 
rien Tite de fon efprit; il étoit 
âoc de foixante ans (1). À cet âge. 
1e efquinancies ne font pas, pour l'or- 
dinaire, inflammatoires & accompa- 
gnces dé fievre ; cette efquinancie 
étroit gangréneufe, avec hydropilie 
de poitrine, terminaifon ordinaire 
dés: ..°..... chroniques. Il faut 
remarquer, en pañlant, que jamais 
les eaux minérales n'ont eu autant 
de vogue que depuis que la maladie 
vénérienne’eft devenue chronique. On 
doit cetté invention confolante à ER 
gnorance des Médecins du feizieme , 


: 


() Mémoires pour Lrvie à l'hifoire des Hémpiel 
Uluftres , par M. Niceron ; t 16, Pe 215; Paris, 1731+ 


du 


k 
+ 
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du dix-feptieme & fur-tout du dix- 
buitieme fiecles. Quand ces Méde. 
cins éroient au bout de leur favoir, 
ils n’avoient d’autres reflources que 
de confciller le foulagement pañlager 
des eaux minérales. | 
À vant de décrire les effets produits 
par le vice vénérien chroriique , dans 
‘les parties folides & fluides du corps 
vivant , de donner la fymptomato- 
logie & les indications curatives de 
cette maladie; je penfe que je dois 
citér quelques Auteurs qui ont eu 
une opinion analogue à la mienne ; 
autrement on concluroit que je veux 
être cru fur parole , puifque.les plus 
célebres Médecins , depuis cent ans, 
n'ont pas parlé de la maladie véné: 
ricnne chronique , quoiqu’ils aient 
traité de l’inflammatoire & des AC=. 
 cidens qui s’enfuivent; j'ai prouvé ci- 
deffus la difliculté qu’il ya à guérir la 
maladie vénérienne, & que lorfqu’elle 
€ft une fois contradtée, elle eft prefque 
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indomptable. On fait que ce qui refte 
aprés les maladies , a coutume par la 
fuite du temps de produire des re- 
chûtes : on pourra m'accorder ces 
vérités ; mais on doutera encore parce 
que Boerrhaave aÿant traité, dansfes 
Aphorifmes (1) , de la caufe des ma- 
Jadies chroniques , n’a pas fait la 
moindre mention de la maladie vé- 
nérienne , en quoi il a été. fuivi par 
on illuftre Commentateur, 
Cependant outre Baglivi, cité ci- 
deffus , j'ai trouvé quelques Auteurs 


“(0 $. io$o, ad $. 1056, edit. Lugd. Ba'av. 
1737 ,27-80. Apud Haëk, Luchtmans, Vtrheek, 
qui eft la meilleure. Lorfque Boerrhaave expli- 
quoit ce Chapitre, 1 difoit que-pour le compo- 
fer, il avoit écrit un volume ir-fo/io , dans le- 
quel il avoit réuni tous les fignes'des maladies 
chroniques, qu'enfuite il avoit rejeté tous les 
fishes femblables, comme dans les opérations ” 
d'Algebte; & qn'alors, ayant mis en ordre les 
Signes diftinétifs , 1} Jui avoit été facile de par- 
venir à la connoiffance de leurs caufes, 


… 


1 
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qui ont connu que la maladie véné- 
rienne Ctoit la caufe de plufieurs ma- 
ladies chroniques , &: qui favoient 
qu'alors il falloit guérir par des mé- 
thodes tout-à- fait différentes de celles 
qu'on a coutume d’ employer. Je pour- 
rois citer Vigo, un des Auteurs qui 
ontle mieux traité de cette maladie, 
&:qui s'explique de la maniere bé 
vante : Diverfos etiam oculorum morbos 
ab iflo morbo (:gallico) :pronatos mul- 
Loties curavimus » Prafertim. ophtalmiam 
a materid frigidé. curr obfcuritate. vifüs, 
&c. Mercurialis , dont voici les pa- 
roles : Cm Hi morbun. quempians 
communibus remediis 71011 CUrArL, putate 
effe morbum gallicume cognominatum. Je 
pourrois citer Zacut le Portugais ; 
mais je m'en tiens aux trois Net 
faivans: 

Le premier eft Levinus-Lemnius, 
dans fon Traité De occultis Nature mi- 
raculis , Antuerpiæ , Libri IV, 1 $74 » 
in-8°, Dans le livre fecond de cet 

F ij 
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ouvrage , il traite de la maladie vé- 
nérienne , & des différentes manieres 
d'enétre infe&é;ilditqu’il connoifloit 
trois maladies alliées & mélces en- 
femble; favoir ,la maladie vénérienne, 
l'éléphantiafis & le fcorbut; que cette. 
maladie une fois contractce n'eft ja- 
mais radicalement guérie ; que les 
reftes de cette maladie, par la fuite du 
témps, font la caufe de plufieurs 
maux de poitrine, de la goutte, de 
Ja fciatique ; que tous les débauchés 
tombent à la fin dans des rhunratifmes 
chroniques ; que leur peau, devient 
rude , daïtreufe ; que la tête & Îa 
barbe font parfemées de gales, d'où 
la chûte des poils & des cheveux (1). 


(1) Tres funt morbi inter fe affines & co- 
gnati,,... quorum alter in alterum tranfit ac 
permutatur ; LUES VENFREA; ELEPHAN- 
TIASIS , feu vulgaris LEPRA quæ 1n fcrophis 
GRANDO dicitur, tum is qui STOMACHACE ; 
& ScELOTYREE dicitur, Hi fuperioribus annis 
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IL continue dans le refte de {on ou: 
vrage à décrire d’autres fymptômes 
de cette maladie , acquife per libidines 
vagas. Ces {ymptômes font ure dé- 
mangeaifon continuélle:,; un grand 
penchant au libertinage , des boutons, 
des-puftules en différentes parties dt 
corps, la tuméfa@tion., la dureté des 
glandes inguinales qui ne viennent 


intolerandis mois homines excernificabant ; nunc 
prorfus :mitefcere. cæperunt ;  minifque. infefli 
funt. ... Semper tamen vefligia inhæréfcunt , ve- 
terifque morbi reliquiæ relinquuntur.;. que ft in 
pulmonem decumbunt ,raucos illos effe Fire GIt= 
helofos perfpicis. | 
Si in articulos PODAGRE ac nine , 
& que fubindè recurrit , ifchiatico dolore ob- 
noxios, Sic omnes ficoff articulari morbo laborant ; 
&. non omnes Podagrici aut coxendico cruciatu 
affe&i morbi Gallici labe:imbuti funt : qudd fi 
in extimem cutem diffundiur humorum colluvies, 
fcabra cute efficiuntur , ac corticofa , hchenibus , 
impetigine , mentagrä ; ac porrigine in facie de” 
_ formati, non fine capillorum defluvio. Lib. 3, 
C. 14, Pe 174 
F iij 
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point : À fuppuration , ou qui n’en ont 
qu'une imparfaite & de la plus mau- 
_vailé qualité (1). 

Le fecond Auteur eft M.O-Connel, 
Médecin en Irlande ; cet Auteur a 
ajouté à la fin de fon excellent ou- 
vrage fur les épidémies , un petit 

x * | 


: (1)48. Lib. 2, c. 23, p.197 ad p. 19%. Quo fit, ut 
omnes morbillofi, quique lue venereä infcéli funt , 
impensè [int falaces ob putridi humoris acrimo- 
Alam , quam retundi ac mitigari concubitu fen- 
tiunt. ,.. Pag. 193: lta quoque morbus eft for- 
micatio Graecis puouwit ( Vide Celf. Lib. v, 
c. 28.),quæ foris corpus fœdis tüberculis ac 
puflulis deformat , intis verd mordentis formicæ 
. fenfum adfert , ac cruciatum.. . ;. Hine Plauris 
( quomiam mulriillo feculo fœdiffimis morbis erant 
contarninatr) illis vitiis deformatos, formicinos riu- 
cidos, vietos,putridos , ulcerofos vocar.. .. Quo- 
‘circa qui ficofos tumores circa inguina, partefque ab» 
ditas'ac latentes contraxerunt , vel ex concubitu, 
vel fi ulli contaminato fodali convixerint, le&lo- 
que commun fint ufi.... Pag 195. Sie morbillofa 
“ifla affedlio, ubi in tot0 confiflit , ac ubique dif- 
fifa ef, fediffi Pmum illum morbum excitat ; quer 
ali Gallicum , ali Neapoliranum vocant, 


# 
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traité fur les maladies chroniques , 
parmi lefquelles il parle de la maladie 
vénérienne (1): 

Il divife la goutte en trois clafles ; 
ha premiere eft héréditaire, la feconde 
eft fymptômatique , & la troifieme 


(1) Morborum Acutorum quorumdam Obfer- 
vationes Medicinales Experimentales , Authore 
Mauritio O-Connel, M. D: Dublini. Typis S, 
Powel, 1746, in-8°. Hinc enim venereum virus 
fepè inveteratum devenit | rull& prorfts deinceps 
arte fanabile * nobilium complurium hæredes , aut 
in juventute extinéli > auf ad generationem , € 
fpeciei propagationem inépri faéti ; miferé con ficiun 
tur ; diriffemorum morborum , podagre v. g. heu 
matifmi , phtifos pulmonalis acutæ, chronice , 
febris hedicæ, fcorbuti ; hydropis , afthmatis, 
cachexiæ univerfalis , vifcerum nobilium. obf- 
truétionum infanabilium , phthifeos nervofe , mor- 
borum kyftericorum & hypocondriacorum , tuf 
fium catharralium , paralyfeos ; tremorum, epi- 
lepfiæ , apoplexiæ , febrium malignarum, alio- 
rumque lethalium morbarum magnum horrendum- 
que agmen , latentia etiam fæpits ac primaria [e- 
minia luftluofe fobolefcunt, p. 407. 
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eft celle que l’on a acquife. Il pofe 
pour principe que le rhumatifme, la 
pierre , le fable des reins, l’afthme, 
la goutte , font des maladies de la 
même famille, & mélées enfemble, 
Qui ont ordinairement une caufe 
commune ; favoir, la feule maladie 
vénérienne , acquife par les actes 
vénériens ; ou par les nourrices, ou 
par les baifersimpurs , où par quelques 
autres moyens que la décence ne 
permet pas de nommer ; que cette 
maladie une fois contratée eft très- 
diMicile à détruire ; que par la fuites 
elle reparoît fous le mafque de plu- 
fieurs ‘maladies «chroniques , non- 
feulement dans les trois cavités du 
corps humain , mais encore dans 
tous les membres, & voici le-por- 
trait qu'il fait. Si malheureufement 
cètte maladie eft ancienne , elle 
cft incurable. De-là tant de maifons 
fans héritiers , qui meurent dans la 
_ fleur de la jeuneffe, ou qui périflent 
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| miférablenient fans avoir pu procréer 
leurs. femblables; car ils portent dès 
leur naiffance les femences cachées 
des maladies les plus graves ; desla 
goutte, des rhumatifimes dela phthifie 
pulmonaire aiguë & chronique, de la 
fievre heétique , du:fcorbur, de lhy- 
_dropifie , de l’afthme; de la cachexie 
univerfelle , des obftru&ions incu- 
rables ; des vifceres les plus effentiels 
à la vie, de la phthifie nerveufe, des 
maladies hyftériques & hypocondria- 
ques , des toux catarrhales, de la pa- 
ralyfie , des tremblemens, de l'épi- 
lephe, de l'apoplexie, des fievresner- 
_veufes apsellées vulgairement fievres 
maligues, & de plufieurs autres ma- 
hdies mortelles. pÉ 
Ce Médecin obfervateur & trés- 
inftruit , traite toutes ces maladies 
avec différentes préparations mer- 
curielles , anxquelles il afocie felon 
les circonftances différens autres re 
medes; ilexamine & confidere com- 
J Fv 
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bien il y'a de difhculté à connoître 
cé virus déguifé fous toutes fortes 
de faces, & finit en difant que cette 
quantité immenfe de gens de toute 
efpece qui fe mêlent de le traiter , eft 
là caufe d’une infinité de maux & de 
la deftrution de: lefpece humaine. 
* Le ‘troifieme Auteur eft Charles 
Biflet (1). Il donne dans fes Efais de 
Médecine, feét. 17, pag. 195, l'idée 
‘qu'il'a conçue du fcorbut de terre 
( Land-Sturyy : aprés avoir décrit les 
fignes de cette maladie qu'il divife en 
trois temps; il pañle autraitement qui 
-confifte dans des remédes mercuriels. 
‘alliés à des purgatifs ; quelquefois il 
excite une falivation modérée ‘qu’il 
entretient pendant quelque témps. Il 
prouve l'utilité de fa méthode par des 


(1 1) Medical Effays and bérvañions by 
Charles Biffet, M. D. Newcafile upon Tyne. 
‘Printed by" da tn Londer, PTE ss 


sn-89, 
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ocbfervations qu’on peut voir aux page 
275 & fuiv. 

Les fignes de ce qu il appelle fév 
butdeterre, font , 1°. de léseres fie- 
Vres SA Gdféé avec les fignes de Fhy- 
pocondriacifme & de l hyftéricifme ; $ 
29. des dartres plus ou moins rouges, 
créfypélateufes , écailleufes, des rhu- 
matifmes , l4 goutte vague, la fcia- 
tique, dés paralyfiés Baärdless | 30. très 
fouvéent la cachexie, des hydropifies: 
de poitrine, l’afcite, l’atrophie ; 4°. des: 
glandes dures, fquirrheufes , dans le: 
col, les aines & plufieurs autres par- 
ties ; $°. des ophtalmies, plufieurs: 
maladies des yeux, la dyfurié, plufieurs 
affe@ions de la veflie; 6°. toutes les. 
efpeces de vers, 8c fur-tout le tænia , 
qu'il guérit avec des remedes mercu- 
riels , alliés à des purgatifs trés-forts: 
(Voyez pag. 130):7° des plaies aux 
jambes de la plus mauvaife qualité ; 
| 8°, és maladies de la peau, les dar= 
très, herpes, &cc. fi elles difparoif- 
F vj 
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fent dans les perfonnes du fexe , elles 
attaquent les glandes du fein, & y 
forment des fquirrhes qui fe termi- 
nent en cancers; 9°. les maladies des. 
nerfs ; 10°. les indigeftions, la tranf- 
piration infenfible arrêtée, les maux 
d’eftomac, les douleurs de ventre: 
11°, des urines pâles pour l'ordinaire, 
l'infomnie vers le matin; & sil y a 
fommeil , il n’eft pas rafraîchiflant, 
& pendant le refte de la marinée, les 
malades font pefans, inquiets , cha- 
_grins, portés à la colere, & fentent. 
le befoin de dormir ; après le repas, 
l’eftomac eft gonflé, les malades ont. 
des rapports acides, rances , âcres , 
des naufées, des vomiffemens , des. 
vents; 12°. la peau eft dure, âpre, 
& quelquefois gerfée dans les paumes 
des mains & à la plante des pieds ; 
13%. dans cette maladie, les cauteres. 
fe tournent en ulceres de la plus mau- 
vaife qualité ; 14°. il ya trés-fouvent 
enflure aux chevilles des pieds, fur- 
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cout le foir; 15°. le fcorbut de terre 
caufe plufieurs maladies chroniques 
dans le fexe, les regles font irrégu- 
lieres , tantôt elles font entiérement 
fupprimées ; tantôt elles coulent en 
abondance , quelquefois goutte à 
goutte. Ordinairement les femmes at- 
taquées de cette maladie font ériles ; 
fi elles deviennent grofles, leur grof- 
fefe eft orageuft , leurs couches font 
difficiles & fouvent fuivies de plu- 
fieurs maladies dangereufes. 

M. O-Connel, cité ci-deflus, dit 
que ces maladies hypocondriaques &c 
cachectiques font ordinairement ap- 
pellées fcorbutiques, quoiqu’elles pro- 
viennent de la maladie vénérienne 
dégénérée. Il parle en Médecin hon- 
nète & inftruit ; mais il fuit de l’ex- 
trait que je viens de donner du livre 
de M. Biffet, ou qu’il ne connoifloit 
pas les fuites de la maladie vénérienne, 
ou qu'il a voulu flater fes malades. 

La maladie que M. Biflèt caratté- 
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rife du nom de fcorbut de terre (Land- 
Scurvy)dansle langage véridiquede Le- 
vinus-Lemnius, de Baglivi, de Maurice 
O-Connel, eft la maladie vénérienne 
chronique. M. Biflet fe condamne lui- 
même en. donnant le. traitement de: 
fon fcorbut de terre ; il fait ufage des 
merCuriaux,tant intérieurement qu'ex- 
térieurement, jufqu'à produire une 
falivation modérée ; il traite fes ma- 
lades en vrai Médecin : mais en les 
flatant , il fait tomber dans l'erreur: 
les jeunes Médecins qui commencent 
à pratiquer fans avoir vu des malades: 
fous la conduite d’un Praticien inf 
truit. Ë 
Je penfe avoir prouvé fuffifamment: 
ce que }avois promis au commence- 
ment de ce: Chapitre:, en citant les: 
obfervations & la méthode curative: 
dés trois Auteurs mentionnés. . 


: 
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CHAPITRE II 
De la méthode que j'ai Juivie pendant: 
tp ans pour guérir la Maladie: 


Vénérienne, foit infarigatoire, à Joir 
chronique. 


J E ne traiterai pas de l’inflamma- 
tion , ni des fignes qui l’'accompagnent 
dans la gonorrhée. Il n’y a aucun Mé- 
decini ou Chirurgien qui nait dû lire: 
les ouvrages de M. Aftruc , du grand 
Boerrhaave & de fon Commentateur. 
On ne pourra jamais mieux dire ;. 
foit du côté de l’éxaditude, foit 
du côté de la fcience. Dans les go- 
norrhées , les chancres, le phymofis, 
les bubons, &c. avec fievre où fans. 
fievre, avec rougeur , ardeur, dou- 
leur gonflement, &c..je n'ai jamais. 
employé que des: remedes antiphlo+ 
giftiques, foit intérieurement, foit 
extérieureinent , & un régime de la. 
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même nature, pendant. tout le temps 
de l’inflammation, Ces remedes font 
les faignées plus ou moins ripétées, 
fuivant la force. de l’inflammation., 
les émulfons , les potions Jaxatives 
avec Îes tamarins, la crême detartre, 
la manne, les cataplafmes émolliens 
avec la farine de féves &a'oxycrat 
appliqués fur les. parties enflam- 
mées, &c. Lorfque l'inflämmation eft 
terminée par H réfolution.; & que là 
matiere devient de bonne couleur, 
que les urines viennent fans ardeur j 
fans la moindre irriration , jeicom- 
mence à faire nfage du mercure 
intérieurement; mais je m'en ab£ 
tiens tant qu'il ya des fymptômes 
inflammatoires , non-feulement:dans 
les parties de la génération , mais aux 
aines , aux bourfes, au-périnée. Dans 
les chancres & les autres ulceres vé- 
ncriens , je n’ai jamais fait ufage des 
remedes mercuriels, ni des injections 
mercurielles, foit pendant le temps de 
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linflammation, foit pendant le fuin- 
tement ou fA/licidium de matiere déliée 
qui refte à la fin des gonorrhées in- 
vétérées ; le mercure empêche tou- 
jours la tranfpiration des plaies, leur 
fuperficie devient imperfpirable »& le 
virus vénérien fe communique à tout « 
le @orps avec des fymptômes affreux, 
la gorge , au front, avec des dou- 
leurs noîturnes, &c. Dans ces cas, 
jemploie les cataplafmes émolliens , 
animés avec le galbanum diffous dans 
le jaune d'œuf; je fais en forte que 
. le malade ait toujours Le ventre libre; 
& lorfqu'il n’y a plus d'inflammation, 
je le purge fréquemment pendant un 
mois ou cinq femaines , felon fes for- 
ces, avec le mercure doux trituré 
avec parties égales de racine de gin- 
gembre , & avec l'extrait où la pou- 
dre de jalap. Je fuis für que par cette 
mérhode on pourroit guérir les go- 
norrhées , les chancres, les phymo- 
fis, &c. & que l'on pourroit non-feu- 
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lément préferver le malade de fa 
maladie vénérienne, mais le guérir : 
parfaitement; il eft vrai que cela ar- 
_tive rarement, mais il faut l’attribuer 
aux circonftances ; au mauvais régime 
des malades, & au peu de foin que 
prennent de ces maladies ceux qui 
fe chargent de les traiter. es 
Qu'on ne m'accufe pas d’avoir mau- 
vaife opinion des Médecins & des 
Chirurgiens; je parlesen général; & 
Jorfqu'on examine la maniere dont 
ils font élevés aujourd'hui dans les 
Univerfités,, dans les Ecoles & dans 
les Hôpitaux, on conviendra avec 
moi de ce que j'avance. Il eft certain 
que l'Etat civil n’a pas pris en con- 
fidération cette clafle d'hommes def 
tinés à la confervation de la vie & 
de la fanté des fujets & des citoyens. 
On a vu peu de premiers Médecins 
qui aient entrepris, comme François : 
Valles ( Vallefius), premier Médecin 
de Philippe, Roi d'Efpagne , de ré- 
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former les Univerfités, les Facultés , 
les Colleges de Chirurgie, de Phar- 
macie, &c. ce fera encore pis par 
Fa fuite , felon toutes les apparences , 
puifqu'aujourd’hui ( en 1773) il ÿ à 
plufieurs Souverains dans l'Europe 
qui n'ont plus de premier Médecin 3 
& l'on fait que , dans plufieurs États , 
le premier Médecin a perdu les droits 
qu'il avoit fur tous ceux qui Exer- 
cent la médecine & fes différentes 
| parties, depuis leérabliffement des 
Univerfités, des Académies, &c. GC« 
Les abus en médecine ne fe réforme- 
_ront que par l'érection d'un tribunak 
J'ai prouvé la néceñité de ce tribunal 
dans un ouvrage particulier. | 
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CH AP L'F RES TIE 


Des effets pernicieux des. préparations 
mercurtelles adrninifirées dans le temps 
de la Maladie Vénérienne inflamma- 


Loire. 


J ‘AI décrit ci- deflus a: manicte de 
traiter les gonorrhées, les chancres , 
les phymofis, les bubons dans le 
temps de l'inflammation , des ardeurs 
d'urine, &c. avec des remedes Ca- 
pables de terminer l'inflammation par 
la réfolution ou par la fuppuration. 
Je n'ai pas parlé des moyens propres 
à détruire le virus vénérien qui refte 
toujours dans le corps aprés que l'in- 
flammation s’eft terminée ; car il eft 
Certain que dans les gonorrhées vé- 
nériennes, &c. quoique les fymptô- 
mes de l’inflammation foient guéris, 
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 le-virus vénérien ne l’eft pas. Il arta- 
que parties fenfibles &  irrita- 
bles, telles que les nerfs & les arte- 
es, > occafñonne un fpafme dans - 
toutes ces, parties; il faut détruire ce 
fpafme général; il faut augmenter. 
la, tranfpiration infenfble; il feroit. 
même, plus convenable de faire fuer, 
lemalade résgulierementpàr le moyen 
des bains de vapeurs , afin d'évacuer, 

parageute excrétion , les humeurs ar- 
rètces pat le fpafme des nerfs & des 
arteres. 

La plupart de ceux qui.fe mêlent 
de guérir ces fortes de maladies, ne 
penfent pas à l'extinction du virus 
vénérien qui refte après la guérifon 
des gonorrhées. Ils fe contentent.) 
pour dr ire de: détruire J RAS 
mation & de faire cefler la fappura- 
tion , & regardent le malade comme 
guéri lorfque l'écoulement eft cefé, 
quoiqu'il paroiffe encore. un fuinte-: 
ment lorfque Le .malade.-s'éveille 
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mais quelquefois cette goutte devient 
rebelle, & il en réfulte un écoule- 
ment de matiere délice, & qui con- 
tinue pendant long-temps, malgré les 
remedes altringens dont on fait ufage 
pour les guérir. Cet écoulement, qui 
n'eft accompagné ni de douleur ni 
d'ardeur, eft l'effet des liqueurs arré- 
tées par le fpafme des arteres; & 
lorfque le fpafme fera détruit, l'écou- 
lement en queftion finira également. 
Voici les remedes dont jai toujours 
fait ufage aprés la guérifon de l'in- 
flammation-& de la fuppuration des 
gonorrhées & dés ulceres vénériens. 
Je donne des fels mercuriels unis à 
des purgatifs draftiques & à des anti- 
fpafmodiques, en forme de pilules, 
dans l'intention de vaincre les fpaf- 
mes de l’eftomac & du canal intefti- 
nal , & de tenir le ventre libre, de 
deux ou trois jours l’un; dans les jours 
intérmédiaires , je fais prendre le ma- 
tin trois ou quatre verres d'une dé- 
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. cotion de"falfepareille ou de bar- 
“ dane ; J'y ajoute quelquefois, pour 
augmenter la tranfpiration , quelques 
gouttes de vin antimonial , ou de 
teinture de verre d’antimoine d’Hux- 
ham, ( 

Si le fujet eft robufte, je lui fais 
prendre tous les jours , en entrant au 
Lt, une pilule de celles mêmes qui 
lui fervent de purgatif, &  fouvent 
je fais précéder ce médicament d'un 
bain de pieds. Si ces malades n’ont 
jamais été attaqués d’autres gonor- 
rhées bien ou mal guéries; s'ils font 
ufage de ces remedes pendant trois 
femaines, qu'ils fuivent, un régime 
régulier, je fuis für qu'ils feront par- 
faitement guéris. 

Au contraire, fi on traite les go- 
norrhées BéhaAt l’infammation avec 
des purgatifs draftiques, unis aux pré- 
parations mercurielles; fi on traite les 
chancres vénériens avec l'onguent 
merCuricel, non -{eulement les ma- 
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lades ne font pas guéris dé ces fymp- 
tômes inflammatoires, mais ils refe 
tent infectés du virus vénérien , & 
les plaies, tant celles des parties gé- 
nitales , que des autres endroits, qui 
ont. été traitées avec du mercure $ 
deviennent, par la fuite du temps, 
des carcinômes & des cancers , qui 
terminent douloureufement les jours 
des malades qui ont été ainfi traités. 
J'ai vu traiter des gonorrhées & des 
chancres fur le gland, avec la tein- 
ture de fublimé corrofif, felon la mé- 
thode de M. le Baron Van-Swieten (1); 


. mener 
(1) M. Van-Swieten a confeillé la teinture 
de fublimé corrofif fans les précautions que Je 
lui avois communiquées ; mais les Médecins & 
Chirurgie , auxquels il avoit ordonné d’en 
faire l’eflai, lui en rapporterent des effets mer- 
veilleux, fans avoir eu la précaution de mettre 
deux fois par jour les malades dans le bain de 
yapeur; il a publié, fur la foi de fes adula- 
teurs , les bons effets qu'ils afluroient en avoir 
obtenus. La même chofe eft arrivée en Angle- 


il 
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il s'en eft fuivi des cancers, entr’au- 
tres fur un malade dént le gland a 
été rongé totalement jufqu'aux poin: 
tes des corps caverneux qui paroif- 
{oiénc à découvert. J'ai vu des bubons 
ouverts par une fuppuration incom- 
plette ; ils furent traités intérieure- 
ment par la même méthode, & ex- 
térieurement avec l'onguent mercu- 
tiel ; ils tomberent en cancers ron- 
geans :& douloureux, & Pextrait & 
la racine de ciguë ne produifirent 
aucun effet avantageux. 
Il eft facile de concevoir que les 
remedes mercuriels . & les purgatifs 
draftiques , donnés dans le commen- 
cement de finflammation , contri- 


terre à M. Pringle, digne difciple de Boerhaave 3 
il a préconifé la même teinture d'après Je rap= 
port des Chirurgiens qui étoient fous fon com 
mandement, & qui s'occupoient plus à lui 
plaire ; qu'à déclarer ce qu'il ÿ avoit de nui- 
fible ‘dans ladminiftration de ce remede, 
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buerent à l’augmenter, ainfi que le 
fpafme déja répandu dans les parties 
fenfibles de tout le corps. Dans les 
ulceres vénériens , ces remedes s’op- 
poferont à une fuppuration louable, 
& produiront des effets pernicieux 
dans le fyftème nerveux & artériel ; 
d'où l’on peut juger que la maladie 
ne fera que prendre de l'accroifle- 
ment & fe répandre, & combien il 
eft rare qu’un fujet qui en aura été 
une fois infe@é, en foit guéri parfai- 
tement, non-feulement à caufe du 
mauvais traitement fait le plus: fou- 
vent fans ordre, fans méthode, fans 
la connoiffance des effets des remedes, 
mais aufli à caufe du mauvais régime 
des malades, qui, n'étant pas alités , 
vivent à la maniere des gens fains, 
fréquentent les DU DANS pis 
nent des alimens & des boiflons ca- 
pables d'augmenter l’inflammation , 
& ne prennent jamais les remedes, 
( fuppofé qu’ils foient ordonnés à 
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propos), ni à temps, ni avec la 
tranquillité & le repos nécefaires ; 
ajoutez à cela que beaucoup de’ ces 
malades fe livrent encore à leurs paf 
fions & aux defirs violens dont: ils 
font tourmentés ; c’eft pourquoi la 
virulence fe propage , infecte tout le 
corps, & refte cachée dans les par- 
ties les plus intimes; ce n’eft qu'à la 

longue que ce vice fe montre fous 
les fymptômes de maladies chroni- 
ques, lorfqu'on a donné lieu à fon 
dévelôppement; te que Baglivi a déja 
obfervé. 
Je ne traiterai pas ici. des autres 
fymptômes de la maladie vénérienne, 
. des douleurs noëturnes, des exoftofes, 
de la carie des os, des plaies, des 
tumeurs , des glandes engorgées & 
. fquirrheufes, des dartres. Je ne trai- 
-. terai pas non plus de la güérifén de 
cétté maladie, foit par les remedes 
mercuriaux prisintérieurement & ad: 
miniftrés en friétions ; foit par les 
G ij 
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fudorifiques que l’on fait prendre aux 
malades , en les tenant dans des étu- 
ves; je remarquerai feulement que 
ceux qui penfent que la maladie vé- 
nérienne peut être guérie par la {a- 
livation en trente-fix jours, ou en 
quarante ou cinquante jours fans fa- 
livation , foit avec la teinture du fu- 
blimé corrofif, foit avec d’autres 
{ecrets, en entre-mélant l’ufage des 
purgatifs, fe trompent & trompent 
les malades, Je ne puis pas conce- 
voir que Îa maltdie vénétienne 
puifle être gucrie radicalement , lorf- 
qu'elle eft répandue dans le fyftème 
des nerfs & des arteres, foit avec 
des fignes vifibles fur la fuperficie du 
çorps , foit avec des fignes cachés , 
dont le fiege eft dans les trois cavités 
du corps, que par les moyens fui- 
yans: 1°. après avoir vaincu le fpafme 
des nerfs & des arteres , en donnant 
des remedes ignées ; 2°. par les fueurs 
univerfelles de tout le corps. 


x 

ur les Maladies Vénériennes, 149 

Se perfaader que la maladie véné- 
rienne , telle que je la fuppofe, puife 
être guérie en laiMant vivre les ma- 
lades à la maniere des gens qui fe 
portent bien, en léur permettant de 
{ortir, d’allér én compagnie, aux 
promenades , aux fpectacles , quoique 
couverts de fourrures, qui les défen- 


dent de l'intempéric des faifons (1), 


C1} cc Sed nullum incommodum ab ægris per- 
» cipiebatur (i e à tin&. fublim. corrofivi re- 
>> fraëla vdofi) poteranique fic tégere fœdi ali 
» Curationem. 2. dim fimul plurimi ex illis 
» poterant vacare folitis laboribus, &. æflivis 
» præcipuis menfibus liber& aur& frui. ....... 
» Hinc quävis tempeflate anni in publicum pro- 
5 dibant, ..... Publica frequentabant [pe&ta- 
» cula , in quibus mos ef? ferè pelliceä velle 
>» tegl. +. IHoc modo plures, curæ tempore ; 
» aulam , fpeétacula | amicos , frequentaffe novi, 
» fine noxä ». In Hérm. Boerrhaave Aphorifmos 
de cogn. & curandis morbis. Tom. V, Lugd. 
Batav. 1771, pag. 553. 

Je fuis entiérement convaincu que M. le 
Heron Van-Swieten a été, dans cette occa- 
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c'eft ne connoître ni la nature du virus 
vénérien , ni les moyens capables de 
L'oxrbi aies & de l’anéantir. Si les 
remedes mercuriels, adminiftrés dans 


Cette maladie, ne font pas terminés 


par des Ne chaque jour qu’on les 
prend, cette maladie ne fera jamais 


déracinée, les malades pourront pa- 
roitre guéris pendant quelques mois; 


mais le principe de lasmaladie reftera 
toujours dans le centre le plus intime 
du corps. Comme tous les Auteurs 
Qui ont traité de cette maladie n’ont 
jamais penfé ni écrit qu'outre les 
mercuriaux les fueurs étoient abfolu: 
ment néceffaires, on pourra préfu- 
mer qu'aucun des malades traités à 


fon , la dupe des courtifans, ainfi que M. le 
Chevalier Pringle celle des Chirurgiens des 
Hépitaux dont il avoit la dire&tion , tous louant 
à outrance la teinture de fublimé FRE que 
ces deux favans Médecins avoient introduite 
dans la pratique de la Médecine, 
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leur maniere ne fera jamais guéri 
ce qui eft la principale caufe pour 
laquelle je mal vénérien chronique 
ft devenu une pelte lente & con- 
tagieufe. 


CHAPITRE I V. 


Des effets que le virus vénérien produit 
dans les parties [olides & dans les hu- 
meurs de notre corps. 


Ïr y a autant de moyens d'être in- 
feûtc de la maladie vénérienne, qu'il 
y a de différentes efpeces de liberti- 
nage. La religion & la décence n’em- 
‘pêchent d'aller plus. loin. Je citerai 
feulement ,. & en Latin, le pañlage 

fuivant, tiré des ouvrages du plus 
 célebre Naturalifte qu'il y ait eu: 
Hominem [cire nihil fine doitriné ;: non 
fari, non ingredi, non A : breviterque 
non aliud RAIUTæ fponte, quam flere. Isa- 
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que multi exflitere , qui-non nafei optimum 
cenferent , aut quam ocyffêmè aboleri. Uni 
animantium lu£fus efl datus , uni luxuria, 
É quidem innumerabilibus Modis, ac per 
Jingula membra. C’eft ainfi que s'ex- 
prime Pline, dans la Préface du Livre 
- feptieme de fon Hiftoire Naturelle, 
en gémiffant fur les miferés de 
l'homme. 

Fous les Auteurs que j'ai lus fur les 
maladies vénériennes, affurent qu'on 
peut en être infecté, fi on dort dans 

le‘même lit avec une perfonne infec- 
tée de cette maladie ; fur-tout fi tous 
les deux tombent en fueur. Le poifon 
vénérien entre alors par les veines ab- 
forbantes de la peau , & les humeurs 
du corps en font viciées. On aflüure que 
le même accident arrive À ceux qui 
refpirent l'air infecté & renfermé de 
la chambre"d’un malade qui a des 
ulceres vénériens, & dont les hu- 
meurs font en pourriture. Je fuis per- 
fuadé que les bumeurs d'un homme 
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faia’ pourront contracter lé virus vé- 
nérien de la maniefe que je viens dé 
décrire; mais jé ne penfe pas qu'il 
foit infeté at même point &'4uff 
forténient qué ceux qui contraëtent 
cetté maladie par les aétés vénériens 
dans lefquels tont le corps, toutes 
lés arteres, tous lés nérfs- font à 
contraion. Le virus vénérien éont 
tracé dé cette maniere violente’, 
attaque les nerfs &'toutés lés parties 
fenfibles, & les fait romber én fpafmé. 
Le mouvement du fanb ‘eft fufiendu 
& arrèté, les humeurs s’enflamimenc 
ou tombent en pôurriture, felon Ta 
difpofition du fujet & du degré du 
fpafmée dés arterès; &'de li malignité 
du virus vénérien. Les rémedes qui 
‘conviennént après cette efpece d'in 
fe@ion , font les feuls anti-fpafmo- 
diques,'& enfüite les füdorifiques:: 
on continue ces remedes jufqu'à ce 
qu'il paroiffé un fédiment rt dabs 


les urines, ve | 
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On contra&e très-fouvent le virus 
vénérien fans qu'ikparoifle le moindre 
‘figne d’inflammation ; d’ardeur ni de 
démangeaifon dans les parties infec= 
tées; on fe regarde comme fain &c 
fans la moindre infe&tion ; mais peu 


de temps après, & le plus tard au 
bout de vingt-quatre heures , on de 


fent abattu, trifte , attaqué de quelque 
vertige , les yeux deviennent légere- 
-ment:rouges , on éprouve un certain 
bruiflément dans. les oreilles, fignes 
certains que Je fpafme contraété par 


Vade vénérien, s’eft terminé au /en- 


Jorium commune; où le poifon véné- 
rien, inflammatoire ou chronique fe 
fixe principalement ; trés-fouvent l'ir- 
ritation eft fi grande, que hits 
fe communique à tous les nerfs, 

toutes les membranes du corps, 4 
tombent dans le même état. Quel- 
quefois le poifon vénérien , contracté 


de toutes fortes de manieres , affoi- 


blit le fexforium commune de telle ma- 
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niere, que plufieurs tombent en dé- 


= 


mence, & dans une telle infenfibi- 


lité, qu'ils deviennent triftes, évitent 
la hnfioré:! fuient la compagnie , & 
font attaqués de toutesles maladies qui 
proviennent ab infirmato tenore medullæ 
cerebri, fujet qui a été traité d’une 
maniere fupérieure par M. Kloekhof, 
dans une favante Diflertation i ei: 
mée à Utrecht en 1753. 3 2619 
J'ai vu Plufieurs malades infectés 
du poifon vénérien fans la moindre 
inflammation, plaie ou figne vifible 
dans les parties par lefquglles il avoit 
été contracté, qui, aprés avoir éprouvé 
tous les dérangemens de l'eftomac & 
du bas-ventre, tomboient fur le 
champ dans un Mar amdeat total de 
l'efprit , ou dans des convulfions ter: 
ribles , ou avec perte de connoif- 
fance, comme il arrive dans la ma 
nie; crtélques - UPS, principalement 
les vieillards ,tomboient en démence! 
ayant la poitrine: léserement €embar- 
| -G vj 
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raffée, une petite toux fuivie- de 
crachats ,. fymptômes qui duroient 
jufqu'à ce que la pourriture totale de 
leurs humeurs vint mettre fin à leurs 
jours, Je fuis perfuadé que pluñeurs 
Médecins auront dé la peine à croire, 
& nieront même ce que je viens d'a- 
vancér ; ils m'objeéteront qu’on ne 
trouve, dans aucun des Auteurs qui 
ont traité de cette matiere, des ob- 
{ervations de maladies chroniques , 
dont l’origine avoit été le poifon vé- 
nérien. Je pourrois en citer un grand 
nombre , je me contenterai d’en ci- 
ter deux ; l’une , que je ne tranfcrirai 
pas, fe trouve dans le recueil d'Ob- 
férvations Médicinales de Jean Schen- 
ckius, Lib. 2, de Morbis pulmonum , 
Obf. vij, p. 266, col. 2 ; la feconde, 
€ft la. fuivante, dans laquelle on voit 
que la maladie vénérienne chronique 
peut produire la manie. Quoique 
lAuteur de cette Obfervation n'ait 
pas fait la moindre mention de la 
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maladie vénérienne , il eft conftant 
que cette manie, guérie par l'ufage 
du mercure pouf jufqu'à la RUra 
tion , toit vénérienne. CA 
ro 1752, Verbi divi Mafie 30 
annorum. à, 4 maniaco correptus 6 
dix affliétus fuit delirio. .… Poft 
Varia, « . . . fed incaffum. . + . . me- 
dicamenta, medicus. . . . . fanguinem 
per oilodecim vices mifit ad 371 quélibes 
pice. . . . : hinc rafo capite univerfæ 
ejus regioni capillatæ unguentum merci 
riale bis de die.... affricare juffit. . 4, 
30 die falivatio. . . . . . pol aliquot 
dierum intervallum., refipuit, & mentis 
ses iterim faëlus ; vir tamdià demens 
GE infanus continuato per menfem ptya- 
lifmo: . . . . fanitatem € rationis in- 
tegritatem recuperavit. . . . De me ipfo 
teflari pofflum, quèd in chronico deliria 
maniaco fapits vel ad falivationèm, vel 
fine ea ad mercurialia unguenta vel interns 
mercurii dulcis ufum , interpofftis cathar* 
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ÉiCES confugerim , > femperque Jpei optatus 
refponderit eventus (1 ). | 
J'ai dit ci-deffüs que le virus véné- 
rien affoiblit tellement le reflort.du 
fenforium commune , que toutes les 
fonétions animales & vitales devien< 
nent languifantes. Cette foiblefe du 
Jenforium commune a été connue de 
toute antiquité ; c’eft elle qui.eft la. 
caufe des idées les plus fixes , des 
plaifirs vénériens les plusimpurs & les 
plus criminels chez les Vicillards (2); 


ne Nova RE DNA AEREES Fi I, Obf. 88, 
P- 346% Norimb. 1759, in-4°. 

(2) Avicenna, l. 3, Fen. 20, cap. 4, p. 900 , 
édit. Valgrif, «de Aluminatis. Cœlius Aurelian. 
dechronic. morb. cap. 9 , de mollibus five fubadis 
quos Græci pabaxss vocant : ubi oflenditur hunc 
morbum à maligné ac fedi ffimé mentis paffione 
ortim ducere. Voyez auf le Di&ionnaire Hift, 
& Crit.de Chauffepied , vol. 4, art. Williams 
vous y lirez avec furprife dans quelle mifere eft 
tombé le Chancelier -Baçon. 
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mais eettc foibleffe eft plus confidéra- 
ble dans le fenforium commune que ‘dans 
le fyftéme des nerfs & dans les par- 
ties où ils fe terminent chez ceux qui 
font infedtés du virus vénérien héré- 
ditaire ou acquis. 

_ Les effets de ce poifon vénérien 
produit dans les humeurs étant con- 
fidérable , nous en développerons la 
tialipnité , & nous dirons par quels 
moyens elle eft produite dans le corps 
humain. 

Nous avons vu que le poifon ou 
virus vénérien peut infecter le corps 
vivant par les embraffemens amou- 
reux , fans qu'il s’en fuive la moindre 
inflammation dans les parties vifibles 
de la génération. Nous avons dit que fi 
après les actes charnels: l’inflamma- 
tion fe montre dans les parties qui 
les ont exercées , il falloit la guérir 
fimplement fans aucune forte de re- 
medes mercuriaux, & que lorfqu'elle 
féra guérie totalément , il falloit 
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vaincre le levain vénérien , c'eft-à- 
dire , le fpafme de nerfs & des ar- 
teres qu'il produit, & qui a fon fiese 
principal dans le fenforium commune. 
Sion néglige de traiter ainli un ma- 
Jade à Fa Fin d’une gonorrhée, d'un 
bubon,, d'un chancre, &c, les hu- 
meurs $ ARANA UE à caufe dés fpafmes 
qui furviendront dans les différentes 
cavités du corps vivant. 

J'ai dit ci-defüs qu'aufli-tôt que les 
nerfs & les arterestombent en fpafi me, 
qu'elles fe rétréciflent , & que le fang 
ne circule pas librement, le fang 
ainfi retenu par fa propre nature, les 
parties dont il eft compof£, l'alterent 
& tendent vers fa pourriture , la par- 
tie la plus volatile s’évapore par la 
tranfpiration , qui eft cependant trés- 
diminuée; de-là les engorgemens des 
glandes, la jaunifle , les mauvaifes 
couleurs du vifage, les ophtalmies 
bâtardes les maux d’eftomac , des 
reins , de la poitrine, principalement 
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dans les conftitutions foibles ;‘ mais 
dans les conftitutions robuftes, muf- 
culeufés, le vice du fang eft pouffé 
vers les membranes mufculaires fous. 
la peau; delà les rhumatifmes, la 
gravelle, & fouvent la pierre. Je vais 
entrer dans quelques détails fur les 
maladies produites pat le vice véné- 
rien’, que j'ai vues & que j'aitraitées. 


+ 
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Dés maladies chroniques ; fuites du poifon 
venerien , & de la maniere de le traiter 
depuis l'enfance jufqu'& lâge de pu- 
berté. | jrs 
J'ar obfervé que les enfans nés de 
péres & de merés infeétés du vice 
vénérien, étoient attaqués des ma 
ladies fuivantes. J'en ai vu aufi plu: 
fieurs qui naifloient avec des vices de 
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conformation, par exemple avec l'ou- 
verture de l’uretre mal placée, avec 
; l'imperforation de l'anus. Cette partie 
ctoit fermée par une pellicule quel- 
quefois fuperficielle, quelquefois plus 
profonde, & qui s'étendoit dans l'in- 
teftin. La feule utilité qu'on a retiré 
de l'opération, a été d'évacuer le. 
meconium, mais je n'ai jamais vu 
que cette opération ait fauvé la vie 
à ces jeunes vidimes. | 
On fait que, pour l'ordinaire, {a 
dentition commence au feptieme 
mois ; j'ai obfervé que chez ces cn- 
fans elle ne commençoit qu’à quatorze 
_ mois; leurs dents deviennent noires 
& fe pourriffent en peu de temps. 
Ces enfans font tourmentés de dou- 
lenrs d’eftomac & de tranchées, ce 
qu'on connoît par leurs cris, par l’in- 
fomnie; leurs excrémens font verdi- 
tres; ils font difpofés à engendrer des 
humeurs acides, dont l’Âcreté & l'ir- 
ritation ne peut être corrigée que par 
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la diete de la nourrice, par des ab- 
forbans , des friétions fpiritueufes. : 

Depuis l’âge de deux ans jufqu'à 
celui de puberté , ils font tourmentés 
par les vers; ce qu’on connoît par 
les vomiflemens , le cours de ventre, 
les défaillances, la petitefe du pouls, 
fon ihtermittence, par la démangeai- 
fon du nez, la toux feche , les acci- 
dens épileptiques. 


Le figne qui m'a paru démontrer. 


plus clairement le vice vénérien dans 
ces enfans, eft une ampoule. ou puf- 
Qule placée au milieu de la levre fu- 
périeure , intérieurement fur le filet 
même ; élle difparoît quelquefois : 
mais elle eft trés-apparente , lorfque 
les autres fymptômes fe manifeftent 
avec plus d'indenfité. 

C’eft dans ce même âge que pa- 
roiflent le rachitis, les maux des 


yeux , les engorgemens des glandes, 
{e fpina ventofa, fur-tout dans-les 


peer Eh 


doigts desr mains & les os des pieds, 
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Ïa teigne, les écrouelles, les mala- 
dies de l'oreille, les croûtes, les puf- 
tules fur la tête ‘& fur le vifage, la 
mauvaife couleur , {4 débilité du 
corps jointe à la vivacité de l’efprit, 


; la courbure de l’épine & la diffor- 


mité des os longs. 
On Pour ra rt objeéter que ces ma- 


ladies ont été obfervées de tout 
temps, & qu'elles ne font pas le pro- 


duit d’un vice vénérien , ce qui eft 
vrai, ff on ne fait attention qu’au 
vice des fluides & des folides, fans 
confidérer l'infeŒtion ou la pourtituré 
d'une nature particuliere qui accom- 
pagne ces maladies dans les enfans 
infectés ; & qui étoit inconnue avant 


. l'apparition de la maladie vénérienne. 


D'ailleurs, dans les enfans engendrés 
de peres I AEÉCEES , lés fymptômes font 
plus opiniâtres, plus rebelles , parce 
que les nerfs, les arteres , toutes. les 
parties fenfiblés, font dans un état 


de fpafme continuel ; que les liqueurs 
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font plus difpofées à la pourriture , 
plus cpaiffes , moins fufceptibles d’être 
évacuées par la perfpiration, & de 
tomber en fuppuration. 

Les indications curatives font 1°. 
de tenir libres l'eflomac & tout le 
canal inteftinal , d’atténuer les hu- 
meurs & de les préferver de la pour- 
riture. On fatisfait à ces indications, 
en donnant des purgatifs échaufans, 
auxquels on aflocie un demi-grain. en 
un grain de mercure doux, en em- 
ployant les bains de vapeur aufli fou- 
vent que les forces peuvent le per- 
mettre, & les fritions de teinture 
de cantharides depuis les pieds. juf- 
qu'a la moitié de la jambe, lorfque 
ls malade entrera au lit. 
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CHAPITRE VI 


Des maladies caufées par le vice véné- 
rien héréditaire, qui arrivent aux deux 


+ fexes depuis l'âge de puberté. 


C Es maladies font les fievres 
. quartes rebelles, la goutte, les rhu- 
- matifmes, l’hémiplégie, la manie, 
… la furdité, les ophtalmies, la jaunifle, 
, les palpitations , les douleurs d’efto- 
‘mac, les diabetes, les difficultés d’u- 
 riner, les coliques, la dyfurie, le 
: lumbago , les douleurs vagues , les 
 démangeaifons au fcrotum , & chez 
/ les perfonnes du fexe, les fleurs blan- 
ches , &c. 

L'expérience. m'a appris que les 
effets du poifon vénérien héréditaire, 
ou acquis per fingulas corporis partes , 


étoient de fe montrer fur la peau 
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dans les corps robuftes, mufculeux & 
vigoureux, & de paroître fous la forme 
de rhumatifmes, de fciatiques, de 
 dartres , d'ophtalmies, & ‘dans les 

“corps vifs’, fenfibles , ingénieux, dé- 
licats, tels que les perfonnes du fexe , 
d'attaquer l’effomac, le canal intef- 
tinal , les reins, le diaphragme & les 
parties vitales. ” 

Ce virus vénérien , qui s’eft dépofé 
fur les nerfs, après que l'inflamma- 
tion s'eft terminée ou par réfolution 

Ou par fuppuration, ne fe montre pas 
aufli facilement dans la vigueur de 
la jeuneflé; maïs auffi-tôt que les 
- femmes commencent à perdre leurs 
regles , ou qu'elles ont ceflées tout- 
à-fait, alors elles font tourmentées 
des maux de nerfs, des fpafmes de 
l'eftomac & du canal inteftinal, des 
engorgemens des glandes , des oph- 
talmies, des maux de tête, toutes 
maladies qui ne font accompagnées 
d'aucune inflammation véritable: 


Pr 
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Chez les hommes robuftes & vigou- 
reux, tous ces maux fpafmodiques 
fe montrent à la fuperficie du corps 
&. dans le canal inteftinal , lorfqu'ils 
ont atteint l'âge de cinquante à 
{oixante ans ; & sils ne font pas de 
| remedes, ou qu'ils foient-traités avec 
des faignées, des purgations , faites 
avec la manne, le féné & les fels 
neutres ;avec des bains, des eaux mi- 
nérales , la maladie finit par une hy- 
dropifie de poitrine... + 
Si ces hommes font Hit S re 
fibles , irritables, adonnés à l'étude; 
s'ils font enclins à la débauche , alors 
tous leurs nerfs, principalement ceux 
de l'eftomac & du canal inteftinal , 
font attaqués de fpafme ; de-là les 
coliques , l'iétere, les maladies du 
foie, des reins , de la tête, &c. 
Le Médecin ne doit alors fonger 
qu'a prolonger les jours de fon ma- 
lade & à diminuer fes fouffrances ; 
ce qui m'a le mieux réuffi, & dont 
jai 


* 
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J'ai fait l’expériencependanttrenteans, 
même en faifant vivre mes malades 
en fociété & fans.quitter leurs occu- 
pations , eft de tenir le canal intefti- 
pal libre par le moyen des pilules 
fuivantes que je fais prendre depuis 
une jufqu'à cinq, une , deux ou trois 
fois par femaine, le foir en fe met- 
tant au lit. 


FR) Mercurit dulcis 3j. | " 

Rad. zingib puly. Tr. Le 

Sacchari ab. & durif. è nl À 

Lamphore 3$. 

Terantur à mul f. [. a. PH. file 
adde. 


ÆExtraëhi jalappæ Pharmac. Lord. En aa if jf. ; 
Cathart. Pharm. Lond. 


AÎle fatide. 
Pilul. Ruf. af 


Bal. Peruv. lig. 38. 


Elix. ppr. fine acido [. q. m. f. pil. 
fingulæ gr. v. inaurande, | 


Le lendemain au foir en éntrant au 
H 
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lie, je fais frotter les pieds & les jambes | 


jufqu'aux mollets, avec trois onces de 
teinture de cantharides de la Phar- 
macopée. d'Edimbourg ( quatrieme 
édition }; on frotte ces parties juf- 
qu'à ce que la peau refte parfaite- 
ment feche , fans cela il furviendroit 
des ampoules qui empêcheroient de 
continuer les fritions que l’on fait 
feulement le foir du jour où les pi- 
lules ont lâché le ventre. 

Je pourtois citer un grand nombre 
d'obfervations pour prouver les fuc- 
cès de cette méthode ;, je me conten- 
terai d'en citer deux. 

10, J'ai été confulté par un malade 
âgé de quarantecinq ans , né de pa- 
rens qui avoient eu la maladie vé- 


nérienne, & qu'il avoit aufli, à ce 


que je penfe, acquife de fon côté; 
fes vaifleaux fpermatiques étoient 


gonflés, le fcrotum couvert de tu-. 


meurs, les deux cubitus remplis de 
durctés qui reflémbloient à des exof- 


NAT > 
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tofes, mais fans douleur, ni perte 
de mouvement; je penfai que le virus 
vénérien étoit dépofé dans le panni- 
culum adipofum ; je lui confeillai de 
prendre les pilules ci-deffus deux & 
trois fois par femaine pendant deux 
mois & demi, & de fe frotter les 
duretés des bras avec la teinture de 
Cantharides en entrant au lit, &-le 
{oir du jour où les pilules l’auroient 
purgé. Au bout de ce temps ; les tu 
meurs devinrent rouges en certains 
endroits; elles s’enflammerent & fup- 
purerent ; l'enflure & la dureté»diini. 
nuerent, enfin difparurent; les bras 
fe guérirent en peu de temps, l'homme 
devint fain , & la coulèur de fon 
vifage annonça une fanté patfaite)® 
20. Une autre perfonne, âgée de 
foixante-cinq ans, me confülta , eh 
1766 , fur une dartre éléphantiafique 
qui lui dévoroit les deux bras & les 
mains ; je regardai cette maladie 
Comme provenant ex yenere LA! 
H ij 
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( J'ai vu quelques-uns de ces mala- 
des avoir les ongles tellement monf- 
trueux, qu'ils ne pouvoient s’aider 
de leurs doigts). Je lui ordonnai les 
pilules ci-deflus, & la teinture de 
cantharides en friétions fur les parties 
malades ; il fuivit ces remedes exac- 
tement pendant trois mois; il fe forma) 
fur le dos de la main un abcès qui 
jeta beaucoup de matiere; le malade 
fut guéri de fa dartre & de fa mala- 
die vénérienne; il eft aujourd’hui en 
tres - bonne fanté, ( J'écris en 1776 }, 

Je finis en obfervant que la plus 
grande partie des opérations chirur- 
gicales font meurtrieres, parce que 
peu de Chiryrgiens connoiffent la ma- 
_Jadie vénérienne chronique. 

On accufe l'air des Hôpitaux dans 
les Villes, les Armées & dans les 
Vaifeaux de guerre. On à raifon juf: 
qu’à un certain poidt; mais combien 
de foldats, de matelots, de gens du 
bas peuple font infectés de maladies 
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vénériennes chroniques , OÙ par gé- 
nération , ou par Jeur propre liberti- 
nage ; la plupare ont été mal suéris, 

la plupart ont éprouvé rechûtes fur 
rechütes. Le Chirurgien ne connoif- 
-fant pas la caufe des mauvaifes fup- 
purations , des engorgemeris , des 
glandes , coupe, inftrumente, & tout 
finit par fa gangrene. La plupart igno- 
rent encore li maniere dont il faut 
employer le mereure dans de telles 
eirconftances. | 
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METRE VIT 
Examen de quelques queflions relatives 
aux Maladies Vénériennes. 

SP iLR:- BEM IE UR 
1% Des Sadorifiques. 


J E penfe que le poifon vénérien 
dans fon commencement, a été fi 
aigu , fi venimeux, qu'il tuoit en trois. 
RÉRISEE ; Ce qui me porte à le croire, 


» Hu - 
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c'eft qu'il faifoit tomber en très-peu 


de temps les parties molles en gan- 
grene , & les parties folides en carie 
_ & en fphacele. ( Voyez Alexander Be- 
nedidtus). Depuis l'année 1 518, lorf= 


que le gaïac s'eft introduit, cette ma- . 


ladie parcourut des temps plus longs. 
On voit qu’elle imita la pelte ; celle- 
ci tue au commencement en fix, en 
douze , en dix-huit, en vingt-quatre 
beures ; enfuite la fievre furvient:; elle 
tue en trois Jours, en cinq, elle s’é- 
tend jfqu'au feptieme ou au neu- 
vieme jour, & devient à la fin une 
fievre putride, ou une fievre de la 
nature des intermittentes m4/ moris. 
Cette maladie eft donc aujourd’hui 
moins aiguë, mais toujours venimeute, 
rebelle & deftructive de l'efpece hu- 
maine, Nous en connoiflons encore 
aujourd’hui deux efpeces, une qui 


eft inflammatoire, & l’autre qui ‘eft 


chronique; la premiere. s'annonce 


fous les fymptômes d’une violente 
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gonorrhée , des inflamfnations des 
tefticules, du prépuce , des douleurs 
vives du canal de l’uretre, des bu- 
bons, &c. Nous voyons tous les jours 
ces accidens dans les corps robuftes 
& forts à la fuite d'un commerce 
impur ; mais fi c’eft un. corps maigre, 
foible , cachetique , d’une confitu- 
tion gréle & délicate, qui foit âgé 
de plus de cinquante ans, alors le 
virus acquis ne produira pas une 
inflammation ; il fera repompé, fe 
communiquera à toutes les parties ; 
ce’ qui s'obferve par la triftefle, la 
pefanteur & l’abattement qui s'en- 
fuivent. Examinons aétuellement ce 
qu'il faut faire dans ces deux efpeces 
de maladies vénériennes, & quel eft. 

le traitement qui leur convient. 
C'eft une loi dé la nature que plus 
un corps eft fain , jeune, vigoureux, 
élaftique , plus il eft fenfible ; le con- 
traire arrive dans ün corps malade, 
âgé , foible, fans reflort. Si on mét : 
A HE ET 
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un grain defublimé cortoff fur Ia 
cornée d'un cadavre , il ne furvien- 
dra ni inflammation ni gangrene ; 
mettez-le fur la cornée d’un vieil- 
lard maigre, fec, cachectique, il 
produira une inflammation, mais lé- 
gere; la gangrene dicddrs avañt Ja 
fuppuration, & la fievre fera légere. 
Mais fi vous mettez ce grain de fu- 
blimé corrofif fur le même endroit 
de l'œil d’un jeune homme, alors il 
ÿ aura une vive inflammation, avec 
tumeur, rougeur du globe. & des 
paupieres ; il furviendra une fievre 
violente, des maux de tête; enfin tout 
s'armera dans le corps pour produire 
la fuppuration, & par fon moyen 
<haffer l'ennemi hors du corps. Voila 
_la loi de la nature. 

- Suppofons préfentementqu'uncorps 
fain & robulte foit attaqué du virus 
vénérien ; vel ex coitu impuro, vel alio 
modo. La nature irritéé à proportion 
dofes forces, produit aufli-tôt l'in- 
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ffammation ; elle réunit toutes fes 
forces , excite un mouvement dans 
les nerfs & les arteres ; il furvient 
d'abord des tumeurs inflammatoires 
dans les” parties léfées , des bubons ;: 
il furvient des gonorrhées ,. des dou-- 
leurs dans toutes les parties , des tu- 
meurs fur 4 peau, des ulceres à Ia: 
tête, aux oreilles , dans l’intétieur de: 
la bouche, des puftules fur le front, 
& la plupart de: ces tumeurs netar- 
dent pas à fuppurer. Ici la nature jette: 
tout le virus vers la furface du corps: 
ou les nerfs & les arteres viennent 
fe terminer. 

* Dans les cinquante années qui fui- 
virent l'apparition de la maladie vé- 
nérienne en Italie, & dans fa: partie 
méridionale de la France, Îles Hommes: 
étoient plus robuftes, plus vigoureux. 
Nous lifons, dans’ les Auteurs dé ce: 
temps , les affreux ravages: que cette: 
maladie faifoit fur la peau:, fur les os. 
de la tête, &c. Nous y voyons SN 

| H_ v. 
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dans Fallope fur-tout, mort trop tôt 
pour les progrès de la médecine , que 
l'effet du virus vénérien étoit de ja 
truire par la carie, par le pus, :l 
fanie & les Hrhrage fougueufes. 
Alors. l'indication curative étoit- 
d'augmenter la circulation , de relâ- 
cher la peau, en donnant. # gaïac » 
la. teinture de fublimé corrofif don- 
née dans,une décoction fudorifique , 
ls malades étant mis-dans un bain 
de vapeur, & refpirant toujours un 
air chaud, au quatre-vingtieme degré 
du thermometre de Fahrencith, au- 
roit encore produit plus d'effet; les 
fueurs abondantes & continuelles 
nétoicroient , purificroïient & renou- 
velleroient toutle corps. Cet effet Étoit 
. produit par le gaïac ; & voilà l'ori 
gine des louanges que Fernel, Hutten». 
& plufieurs autres, ont fait de ce 
médicament; voilà la caufe de læ 
güucrifon de deux Efpagnols, guéris 
_ fous le Tropique, à lIfle de Saint-Do-. 
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mingue ; c'eft ani de-là que nous 
pourrons tirer l'indication curative : 
qui fe préfente encore de nos jours. 

«. Lorfque le virus vénérien fe jeteræ 
fur les parties extérieures du corps | k 
OU per vires aëuofas vitæ, où aprés là 
falivation , ou après iquelaues autre 
traitement mercuriel ; Flindication 
curative fera de guérir par-tous les 
remedes qui reläehent la peau, qui 
augmentent le mouvement des ar- 
teres; ce.que l’on fera en faifant 
prendre des boiflons anti-fceptiques 
"& en faifant refpirer en même-temps 
un air prefque aufli chaud ape le fang 
humain. 

. Un autre Map arrivé dans les 
commencemens de l'apparition de Ia 
maladie vénérienne, donna de là ré 

_ putation au gaïac. Suivant Fracaftor. 

le mercure fur mis en ufage par um 

Barbier de Venife., avant que Béren- 

ger s'en fervir. On donnoit à vort de 

à travers le mercure & la falivatiom. 

s: : EH vi 


Qu'arriva-til? Le virus étoit en par= 
tie vaincu & expulfé; le refte fe jetoit 
vers la peau, fur les os de la tête:, 
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du nez, de la mâchoire, fur les dents. 


les bras, &c. On apporta du gaïac 
de l'Amérique ; on en fit ufage dans 


ces reliquats ; il réufit parfaitement: | 


La teinture de fublimé corroff auroit 
Je.même avantage, & guériroit même 
plus. promptements fi. on l'employoit 
comme je viens de le dire. 


| #0 1h be 
Des. Friions. 


J A1 décrit les fuites de la contagiorm 
dans un corps robufte , fain & vigou-- 
reux, foit dans le commencement de 
l'apparition de la maladie vénérienne; 
foit dans celle qui exifte de-nos jours: 
fuivons les effets de la contagion dans 
un corps foible:, fans nerfs, ufé, enfin 
dans ces fujets que l'on trouve fi fou: 
tent à la Cour & dans les grandes 


+ 
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Villes. Suppofons qu’ un de cés corps 


foit infe@é ve per legitimam venerem., 
‘vel per infolitam vagamque. Qu’arriveræ- 
til? Ea nature’ trop foible pouffera2 
t-elle le virus vers La peau ? naîtra- 
til, dans différentes parties, une in: 
Ainifiaéon forte, des tumeurs qui 
viendront à Gbbutarionr comme dans 
le corps robufte? Non certainement. 
Le virus s'attachera aux parties qui 
ont été Iéfées en premier; peu:à-peu 
il gagnera du terrain, én fuivant les 
membranes & les enveloppes dés nerfs; 
& 1e montrerafeulement fous les fymp: 
tômes des maladies chroniques: Qu'ar: 


rive-t-il alors? La triftefle s'empare de 


l'ame, on efttourmenté de vertiges par 
intervalles , on éprouve une douleur 
fourde aux épées: au col & fur les 


reins, un embarras dans la gorge; 


une légere-rougeur des veux ; on ref: 
fent, dans les parties léfées, une in: 
flammation très-modérée; il furvient 


un écoulement, mais de mauvaifée: 


nature , fanieux, féreux &-peu abon- 


/ 
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dant; peu après on eft attaqué de dou- 
leurs fourdes au fternum, ou au côté 
droit,de vents dans l’eftomac,de borbo- 
rygmes dans le colon, d'ulceres dans 
l'intérieur de la bouche; les gencives 
deviennent d’un rouge pourpre; il pa= 
roît fur le vifage de petits-boutons, 
mais en petit nombre ; quelquefois ils 
fe jettent fur le front; ces malades ont 
des douleurs de tête fréquentes; ils 
deviennent triftes, languiffans , pa- 
refleux ; ils éprouvent rarement des 
douleurs pendant la nuit dans les ar- 
ticulations ; mais il leur furvient des 
tumeurs, des exoftofes fur la tête. fur 
les tibias; plufieurs onc les ongles 
difformes , des douleurs d’eftomac 
aprés le repas. Les femmes ont des 
coliques plus vives, plus tranchantes 
avant l’apparition de leurs regles sil 
leur furvient dés maladies. dans les 
reins , dans les ovaires ; le teint de- 
vient jaune, plombèé., verditre. Enfin 
ces malades font tourmentés de mille 
maux différens , qui les dégoûtent de 
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la vie &leur en font defirer la fin. 
Tous ces fymptômes ont été obfervés 
par différens Auteurs ; je les ai vus 
moi-même. Seroit-il raifonnable de 
guérir ces malades par le gaïac, par 
les fudorifiques , par la teinture de 
fublimé corroff: Non. Voyons donc 
avec quels remedes il fers les trai- 
ter. 

10, Si j'appercois des plaies au pa- 
lais , avec crainte de carie aux os du 
palais & du nez, je prépare le ma- 
Jade pendant quatre à cinq jours , "8 
je pañfe fur le champ à l'ufage des 
friétions, que je fais continuer ju 
qu'au trente-cinquieme jour ; que la 
falivation furvienne ou non, je ne 
poufle pas les friions plus loin; fi 
elle paroît , je la life , je la modere, 
ou je la prolonge à à voiontc. | 

Lorfque je traitois quinze à vingt 
foldats à la fois dans les Hôpitaux 
Rufles, je pouvois prolonger da fa- 
livation fans continuer l’ufage du mer- 
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cure, & la modérer où la faire finir 
fans employer de pürgatifs. 
 Lorfque je voyois que le malade 


; avoit rendu, pendant fix à feptj jours, 
> deux ou trois Tivres de’ live pendant 


pau 


vingt- quatre heures, & que’le neu- 


| vieme ou le ne jour la faliva- 


4 tion diminuoit, & n'alloit plus qu'à 


une livre ou peu de chofe, je ne fai- 
fois pas adminiftrer de nouvelles fric- 


tions; je failois mettre, dans douze: 
onces d’eau, trois ontces de vin blanc: 
du Rhin, ou de vin d'Efpagne; &, 
à leur défaut, autant d’eau-de-vie : 
je faifois boire cette mixture tiede à: 
FR dofe d’une once toutes les demi- 
heures ;:& dans l'efpace de fix heures, 
Ja falivation revenoit au point que je: 
defirois. Si je voyois au contraire une” 
grande inflammation dans là gorge, 


une falivation trop abondante-8: mê-- 
lée de fang, épaifle, jaunâtre , & à 
a quantité de quatre livres par jour, 
alors je ne purgcois pas; ce que je: 
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regarde comme très-pernicieux : mais 
je faifois mettre trois ou quatre onces 
de lait dans une livre d’eau; je fai- 
fois. prendre ce mêlange tiede à la 
dofe de deux ou trois onces à la fois; 
dans l'efpace de quatre heures, la 
falivation" & le mal de gorge dimi- 
nuoient : ft le malade en prenoit trop 
‘à la fois, la falivation s’arrêtoit entiere- 
ment. De cette maniere, tantôt avec 
Feau & le vin, tantôt'avec l’eau & le 
lait, j'obtenois une falivation graduée 
jufqu’au quarantieme e € jour, qui n'étoit 
[üuivie “d'aucun inconvénient, & je 
n'employois jamais plus de trois où 
quatre onces de mercure appliquées 
dés lecommencement. Cette méthode 
cit différénte de: celle qui eft ufitée 
dans quelques Villes de France où l’on 
donne du lait aux malades en même 
temps qu'on leur adminiftre des fric- 
tions à outrance; alors le lait arrète 
Paétion du mercure qui refte dans le 
Corps. | 
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2°. Si je fuis afluré que les fymp- 
tomes inflammatoires, & les autres 
accidens vénériens du malade que j'ai 
a traiter, ne doivent pas fe terminer 
par la carie, ou par la deftruction de 
quelque partie charnue, alors je ne me 
“prefle pas de faire faliver ; je fais faire 
des frictions avec l'onguent mercu- 


riel camphré à petites dofes, ou cha- 


que jour, ou de deux jours l'un; & je 
continue ainfi jufqu’au trentieme ou 
au sfénpet Cinquieme jour. 

. Si je ne vois chez le malade 
js de. fignes d’une maladie véné- 
#ienne déguifée fous les fymptômes 
d'une maladie chronique, je ne fais 
pas faliver, ; je n'emploie pas les fric- 
tions , mais je donne à l'intérieur des 
remedes mercuriels unis à d’autres re- 
medes appropriés à la maladie chro- 
nique que j'ai en même-temps à trai- 
ter. 
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De la mailleure maniere d'adminiffrer Les 
Friclions. 
Le Lu Bocrrhäave , mon Maître, 

n’a jamais traité les r NES attaques 
de maladie vénérienne, par les fric- 
tions. Il fe fervoit du mercure doux 
qu'il faifoit prendre intérieurement à 

la maniere de Sydenham; il n’a jamais 
enfeigné d'autre méthedependant deux 
ans que je l'ai fuivi, foit dans les lecons 
particulieres fur les Aphorifmes , foit 
dans fes lecons publiques fur la ma- 
ladie vénérienne. Ce grand homme \ 
craignoit les frictions, parce que ; j 
difitil, la grande quantité de mer: 
cure qui entre dans le corps, rodis 6 
deffruit oleum illud animale quo mem- 
branæ 6 nervi imbuuntur : turc flaccidi 
funt , 6 membrane craf[e imperfpirabile[- 
que évadunt ; obfervatum eff llos qui 
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_ liberaliter mercurio traëtati fuére, in mor- 
bos melancholicos € cacheëticos inci- 
“diff. | a 
Mais on ne connoifloit pas encore 
les bons effets du camphre, du mufc, 
& fur-tout du bain de vapeur, pour 
chafer du corps tout le mercure qui 
ÿ entre, foit par les fridtions, {oit 
par la bouche; & il craignoit, avec 
raïfon , que le mercure reftât dans le 
Corps, parce qu'il ne favoit pas l'en 
faire fortir, comme je l'ai indiqué 
Ci-deflus. Voici ce que je penfe fur 
cet objet: | 
On la maladie vénérienne fe morn- 
tre fur la peau avec des fymptômes 
qui lui font propres, ou non. Si elle 
s'annonce fur la furface du corps & 
aux extrémités, par des ulceres, des 
dartres, des verrues, des exoftofes 
des douleurs oftéocopes, alors la gué- 
rifon confifté à poufler toute la cir- 
eulation des humeurs du centre à la 
circonférence : ou elle eft plus dans 
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le centre du corps que fur la peau; 
& alors l'indication eft la même. 

Dans le premier cas, je fais faire 
des frictions aux jambes avec une 
demi-once ou fix gros d’onguent mer- 
curiel camphré, fait avec une.partie 
de mercure, & deux de beurre de 
Cacao , triturés enfemble pendant qua- 
rante-huit heures; les friGions £e font 
du talon au genou feulement be 
moins qu'il n’y ait un vice local dans 
quelque partie. Je fais continuer ces 
fritions tant que durent les fymp- 
tômes , tantôt de fuite, rantôt en ; 
mettant quelque intervalle, Pendant 
tout ce temps, je fais boire toujours 
chaud, & toutes les deux heures, la 
décoction de f: alfepareille très-faturée; 
j'y fais ajouter quelquefois fix gouttes 
par verre de teinture de fublimé cor- 
rofif, Si le malade eft toujours en 
tran{piration, s’il s’affüujettit à pren- 

dre pour toute nourriture des bouil- 
 Jons de riz , de gruau , des compotes 
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bien fucrées, de la poudre de pain 
bien fermentée, quelques laits de 
poule , fur fix onces defquels on met 
une once de vin de liqueur, alors on 
pourra faire ufage de la teinture de 
fublimé corrofñf en même - temps 
qu'on €emploiera les friétions; tout 
le mercure fortira par la peau , & 
expulfera tout le virus qui caufoit la 
maladie. On appliquera nuit & jour, 
fur les exoftofes & les ulceres véné- 
riens, lorfqu'ils feront ouverts, des 
flanelles imbibées de ddl de 
gaïac très-faturée. Ce malade fera 
guéri du trente- cinquieme au qua- 
rantieme jour ; mais fi le malade, 
outre les fymptômes externes, eft 
attaqué d’ulceres à la gorge , de carie 
aux os du palais, du nez, alors on 
doit employer, pour AR friion , 
jufqu'à une once d'onguent mercu- 
riel préparé de la maniere ci-deflus ; 
faifant en même-temps ufage de la 
décoétion chaude de falfepareille , 
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on ne donne pas la teinture de fu- 
blimé. Ayant mis une fi grande quan- 
tité de mercure dans le corps, peut- 
être qu'il ne fortira pas aufli-tôt avec 
la fueur & la tranfpiration , peut-être 
que la falivation s’enfuivra ; mais elle 
fera aufli forte ou aufli lésere que 
l'air refpiré par le malade fera froid 
où chaud; le malade doit toujours 
refter au lit : il faut dépurer & net- 
toyer la carie de ces parties fi par- 
faitement, qu'il n'y refte pas le moine 
dre reliquat; ce qu'on pourra voir 
en examinant le mucus des narines. 
Si les os de la tête, les zigomati- 
ques, ceux des épaules, font cariés 
& qu'ils ne foient pas à découvert, 
il faudra les mettre à découvert, & 
les traiter comme j'ai dit ci-deflus. - 
Dans le fecond cas, je penfe qu’on 
_pourroit donner le mercure doux à 
la maniere de Sydenham & de Boer- 
rhaave ; cependant je préfere l'on- 
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 guent mercuriel préparé comme je 
l'ai indiqué. 

Je ne fatigue pas inutilement Île 
malade avec des bains ; la vraie pré- 
paration feroit de mettre le malade 
pendant cinq à fix jours dans un bain 
de vapeur modéré, & de lui faire 
faire ufage pendant ce temps de la 
boiflon de falfepareille. Lorfque le 
corps eft ainfi ramolli & relâché, 
je pañle à l’ufage des fritions que je 
fais adminiftrer de fuite, en y met- 
tant un intervalle. Je peux empêcher 
la falivation 1°. par la chaleur de 
l’atmofphere ; 2°. avec un mélange de 
mufc, de camphre, triturés avec le 
fucre que je fais avaler au malade tous 
les jours. Quant à la maladie véné- 
rienne déguifée, qui fe montre fous 
les fignesdes maladies chroniques , je 
n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit. 
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LEP ACER 
De l'emploi des purgatifs pendant le 
traitement des Maladies Vénériènnes, 
. de leur efpece, du temps où il faut 
* les employer, 6 de la maniere dont 


on doit les adminifirer, 


J A1 obfervé que plufieurs Médecine 
purgeoient les malades pendant le 
traitement avec les friétions, ou lorf- 
qu'ils donnoient le mercure à l'inté- 
rieur ; Jai remarqué qu'ils n’avoient . 
d'autre intention que de détourner la 
falivation, en augmentant les évacua- 
tions du bas-ventre ; ilsont réuffi quel- 
quefois au-delà de leurs defirs ; la fa- 
hvation s’arrétoit ; ils faifoient recom- 
mencer l'ufage des friétions, & quel- 
quefois par quatre ou cinq reprifes , 
pendant un {eul traitement, Je laife 
à jugerà ceux qui ont de l'expé- 
| 7 ] Ù 
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rience , fi ces malades feront guériss 
ce n’eft pas ici le lieu de m'occuper 
à relever toutes les fantes qui fe font 
ordinairement dans le traitement de 
la maladie vénérienne, Je me borne- 
rai à établir quand on doit purger, 
& de quelle maniere on doit le Fate. 
Si la maladie vénérienne eft à la fu- 
perficie du corps d'une maniere fi vi= 
fible qu'il y ait des ulceres, des exof- 
tofes, alors il eft inutile, il eft même 
dangereux de purger pendant le temps 
des friétions. L'indicarion eft de dc- 
serminer le mercure vers la peau , & 
de le faire fortir avec la tranfpira- 
tion pendant trento-cinq jours. 
Mais fi le virus refte plus dans l'in- 
rérieur du corps, qu'il ait été reçu par 
Jes vailéaux fanguins immédiate- 
ment, & par des parties feulement 
‘gouverres de l’épithelium , alors il faut 
“employer des laxatifs doux, foit feuls, 
doit avec la teinture de fublimé. Où 
“donne ces laxatifs vous les jofs, meës 


» 
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tant feulement un jour de repos tous 
les cinq ou fix jours ; il faut que par 
ce laxatif le mercure foit pouflé vers 
Inteflin rectum & vers l’utérus chez 
les femmes. La perfpiration & les. 
{Leurs ne feront pas détournées par 
ces remedes ; ce que font les purga- 
tits, fur-tout les draftiques, & c’eft 
pour cela qu'ils font nuifibles. Que 
Ja falivation furvienne ou ne fur- 
vienne pas, il faudra continuer ce 
laxatif. 

Quelquefois le malade Im batens 
fe découvre pendant la nuit; l'air de 
“la chambre étant plus froid que celui, 
du lit , le malade fe refroidir, & il 
commence à faliver; alors l'indica- 
tion eft de rétablir la tranfpiration 
& les fueurs, & non pas de purger 
comme on fait ordinairement. Voici 
le remede dont je fais ufage. 


_&. Îadic, frueparile minutim [c:Î]@ 
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3 ix. 


*Sub finem adde 
Foliorum Jinne mundatæ 3j vel 3 if 
vel 3 1. 


Flavedinis coriicum citri recentis vel 
foliorum pimpinellæ 3 j. 

Sernin, cardarnomi minor, excort, vel 
Jeminis coriandri 3 @. . 


Pofl aliquot ebullitiones digerantur 


- fervidè : colature frigidæ adde 


Tin, fublim, corrofivi à puttis x ad. 


2 EE) 
Mifce. Capiat manè tepefact. balnço 
mar. pro un& dofi. 


Les malades vont à la felle deux 
ou trois fois, & ils ne doivent pas 
aller davantage pendant vingt-quatre 
heures ; la dofe du féné doit être 
afflujètie à cette regle. : 


(1) Il entre, dans la teinture de fublimé 
corrofif, trois grains de fublimé fur douze 


onces d’ eau- -de-vie. 


Coque in 3 xviij aquæ ad 3 x vel ad: 


COR OT ET 
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. Voilà les indications que j'ai pour. 
purger pendant les frictions ; & lorf- 
que je traite avec des mercuricls ine 
. ternes la maladie vénérienne dégui- 
fe ou dégénérée. 

On retire un autre avantage de 
cetre forte de laxatifs. Le mercure 
fe répand plus fürement dans toutes 
les parties même les plus éloignées 5 . 
tous les vaifleaux chyliferes repren- 
“is leur redort; la fecrétion de la 

e fe Fait régulierement; toutes les 
le four rétablies, la mélan- 
cholie fe diffipe, la tranquillité d’ef- 
prit , la gaieté reviennent, & le ma- 
lade retrouve la fanté. 

Telle eft la méthode que j'ai em 
ployée, & qui n'a réufli depuis qua- 
rante ans que j'ai traité cette mala- 
die; j'ai cru devoir la décrire; j'af- 
fure avoir guéri de cette maniere plus 
de quatre cents malades entierement 
vérolés. Quant à ceux qui étoient 1in- 
fectés de la maladie vénérienne chro- 

k'np: 
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nique, & mafquée fous d autres fymp- 
tômes , je ne pourrois en dire le 


nombre, mais il eft für qu'il furpafle 
le premier. Je laiffe à mon confrere , : 


à mon ami M. le Doéteur Andry , 
Médecin de la Faculté de Paris , qui 
eft ma feule confolation de mes 
infirmités & dans ma vieillefé, le 
foin de publier ces réflexions, s 1 les 
juge de quelque utilité. 4 Paris ce 
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ForMuzes de quelques Mé- 
dicamens compofés dont il eft 
parlé dans cet Ouvrage. 


. Extrait de Jalap de la. _ Pharmacopie de 


Lond 


\ 


* Versez de l’efbrit-de-vin re@ifié fur 
Ja racine de jalap mife en poudre ; 
tirez-en la teinture en expofant le 
matras qui les contient à une chaleur 
convenable; faites botillir le réfidu 
dans l'eau à plufieurs reprifes ; filtrez 
la teinture fpiritueufe , faites-en éva- 
porér l’efprit-dé-vin jufqu’à ceque le 
tout commence à s'épaifir; filtrez 
auffi les décoétions, & les faites éva- 
porer jufqu’à ce qu'elles cômmencent 
à s'épaiflir ; mêlez alors les! extraits 
enfemble, & donnez - leur la con= 
fiftance dé pilules en Le ui» 
feu modéré. Le M AITENENT 
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Extrait cathartique de la Pharmacopée 
de Lorires. | 


Prenez d'aloé fuccotrin une once 

& demie; 

de pulpe de coloquinte , fl gross 

de fcimmonée ; ‘de chaque 

de femences de petit une demi- 
cardamôme fans écorce , \once. 
_. d'eau-de-vie cs une livre, 
( ou feize onces ). 


Verfez l’eau-de-vie fur la pulpe de 
coloquinte que vous aurez coupée au- 
paravant en morceaux, (.& dont on, 
aura auffi féparé les graines), & fur, 
les femences de .cardamôme concaf- 
fées ; lailez le tout en digeftion pen- 

- dant quatre jours à une chaleur douce; 
pañlèz au. bout -de ce temps la tein- 
ture avec.expreffion.,..& ajoutez- y. 
Faloé & la-frammonce que vousaurez 
auparavantréduites en poudre ; aprés 
que ces fubftances feront difloutes dans. 
Ja teinture, faites évaporer l'humidité. 


201 
& réduifez la mañle à [a confiftance. 
de pilules. F 
Teinture de Cantharides. 


Prenez de cantharides Hoi gros ; 
d’efprit-de-vin afoibli une livre 
& demie. 
Laifez le tout en digeftion pendant 
quatre jours au bain de fable, & 
filtrez enfuite la teinture à travers le 


papier gris (1). 


(1) Voyez la Pharmacopée du College Royal 
des Médecins de Londres , traduite de l’Anglois, 
fur la feconde édition donnée avec des Remar-. 
ques, &c. T.II, p. 58 & 61. Paris, 1773) 
2 vol, in- des Chez T ne Barrois. 


E R R ASTY A; 
PACE 1 , lignes 2 & 8, Montagne, lifez Mon- 


taigne. 

Page 70, lignes s & 6, de lui faire mettre, 
lifex de faire mettre fur elle. 

Page 91, ligne 7 de la note, earum, lifez 
eorum. 

Page 110, ligne 6, chaud , lifez chaude. 
| pee 138, ligne derniere, Philippe, lifez Phi- 
ippe IT. | 
De 166 , ligne 10, ie a a lifèz le 
diabétès. 
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